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ÂNNALES

'''<Daï?'^CH I M I E;
OU

RECUEIL DE MÉMOIRES

Concernant la Chimie et les Arts

qui en défendent*

Par MM. MORPEAIT, Lavoisjer^
MONGE^ BeRTHOLLET ^ FoURCROY ^

DiETRICH y HaSSENFRATZ ^ AdET „

Seguin & Fauq^uelin.

J A N P^ I E R 17QÎ.79

TOME H U I T I E M E*

A PARIS,
Rue et hôtel SekpenTe.

Et fe trouve à Londres,
Chez: Joseph de Boffe, Libraire, Gerard^Stree^j

N^ 7 Soho.

etsac:

M, D c c. :^ C k





A îfISF A L E S

DE CHIMIE-
Q U ~

RECUEIL DE MÉMOIRES
Concernant la Chimie et les AaTst

QUI EN DÉPENDENT*

it3mmmmimimmmtÊrvmwiiHi. i\ii i i m tii L .uu^mtim\fir%nruM. 'MHtMtvx

PROCEDE
De MM. RupRECHT & TonDY y pour

réduire les Mines de Tungstène 6" de

Molybdène^

Extrait du Jôurtial de M. Crell*

N ne pouvoit pas regarder comme parfaite

les régules de tungftène Se de molybdène que

Ton avoit obtenus jufqu'ici. Dans la plupart à^s

rédudions on n'a eu que de très-petits globules,
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4 Annales
& la plupart peuvent bien n'avoir ctc que des

globules de verre, ainfi qu'il nous eft arrivé d'en

avoir dans plufieurs tentatives; mais cnrin je fuis

parvenu avec le dodeur Tondy mon élève , à

obtenir de petites quantités de chaux , des ré-

gules gros comme des lentilles
, parfaitement

ronds Se bien formés.

Le tungrtène dont nous nous fommes fervîs

eft le minéral qu'on connoît fous le nom de

criflaux d'étain blanc de Schiackeriwald ( zinn-

fpath) : nous l'avons réduit en poudre fine, &
fait digérer avec de Teau régale à la chaleur de

l'ébulliiion , tant que le pruOlate d'ammoniaque

en précipitoit du bleu de PrufTe. Nous avons eu

par ce procédé un fel de tungRène d'un jaune

foncé, & beaucoup plus complettement dégagé

de fer, que fi nous eufiions commencé par le

vitrifier avec Talcali, & que nous eufiions avec

Tacirie nitrique décompofé le verre >& précipité

letungllcnefuivant la méthode de MM. d'Elhuyar;

Le Tel jaune de tungfi:ène eft décoloré par Palcalî

crdiiiaire aufil bien que par l'alcali phlogifli-

quéj Se il devient blanc: au feu ardent il ne

îaifte pas échapper l'acide, mais feulement il

prend une couleur jaune orangée ; de même

que la chaux de tungftcne , il n'éprouve pas

d'altération au feu , & étant en parties ifolées , il

brille comme des écailles de coquille à perle.
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Nous traitâmes le Tel jaune de tungflcne avec

du flux de quatre fortes différentes; les uns

étoient compofés partie de fubftances alcalines

Se partie de fubilaiices inflammables : les autres

etoient feulement de fubflances inflammables;

nous avons obtenu par chaque procédé plufieurs

régules féparés fembîabîes au petit plomb à

tirer. Mais les plus beaux régules que nous ayons

eus, l'ont été en fuivant la méthode dont je me
fers ordinairement pour avoir des régules de

lïiangancfe : c'efl celle par laquelle j'ai obtenu

dernièrement de ce dernier minéral un régule

que la lime angloife ne pouvoit entamer , &. qui

ne faifoit point bouger mon barreau aimanté,

qui efl cependant très-fenfible; car quoiqu'aflez

petit pour ne pas pefer tout-à-fait un gros , il

fupporte un morceau de fer pefant près de

trente-trois (loth).

Procédé,

Nous prîmes un grand creufet de îlcfïe

(fchmelztiegel), nous le remplîmes de poulTicre

de charbon jufqu'au tiers, 8c y plaçâmes quatre

petits creufets d*or. Nous ajuflâmes dans chacun

des creufets d'or un charbon poli taillé en cône

dans le milieu defqueîs nous fîmes un creux :

nous plaçâmes dans ce creux le mélange imbibé

d'huile de lin ou d'huile d'olive j nous couvrîmes

A iij



6 Annales
le haut avec un chaibon plat poli : les creufers

étant ainfi arranges , nous les entourrimes de

poulîlcre de charbon , Se nous remplîmes le relie

du creufet jufqu'à un pouce du bord,& par-

deffiis ce charbon nous mîmes un lit de cendres

d'os ou de cendres de coupelle. Le grand creufet

fut alors expofc au feu de la forge qui a un

double for.fflet ; le creufet pofé fur une brique

d'Hafnerzell qui lui fervoit de fupport , étoit

placé à une paUne de la tuyère déviant l'ouver-

lure de laquelle ctoient trois briques courbes,

&

îl étoit entouré 8c recouvert de charbon jufqu'à

«ne palme au-defTus.

Aullj-tôt que les charbons commencèrent à

être entièrement allumés (giuhen), on fît aller

le foufflç.t doucement 8c pendant t rois-quarts

d'heure on le fît mouvoir avec le même degré

de vîteffe ; on ne l'augmenta que dans la dernière

demi-heure, 8ç de cette manière après une adion

confiante du foufflet pendant cinq quarts-d'heure >

nous obtînmes dans tous les quatre creufets des

régules , mais dans Iqs deux creufets qui placés

derrière , étoient les plus éloignés' de l'aélion du

vçni Sl un peu hors du foyer , les régules

étoient plus difperfés : leur couleur eft jufle

femblable à celle des pyrites les plus lé-

gères ( lichetenn leberkiefe
) , leur caiTure com-

pacta & en graine feuilletée (bletterig k'or-
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nîg ) , leur éclat dans la caffure reflTemble le

plus à celui qu'ont quelques pyrites de cuivre

d'un jaune rouge : ils font en partie malléables

,

cependant moins que le zinc , ne font pas atti-

rables à l'aimant, mais font prefqu'aufîi mous

que le bifmuth, car ils laiffent une marque en

les pafTant légèrement fur une pierre à aiguifer

ordinaire. AufTi-tôt que nous en aurons obtenu

un plus grand nombre, nous verrons comment

ils fe comportent au feu & avec les acides.

Pour obtenir le régule de molybdène, nous

prîmes celle de Schlackenwald , qui efl difTé-

minée dans le quarz dont nous la féparâmes

autant qu'il nous fut poQible: je laifTai humeder

modérément la pouffière bien fine , & la fis tri-

turer dans un mortier de verre un jour & demi

avec des crifiaux de fulfate de potafle , fur lef-

quels on finit par verfer de l'eau chaude en

quantité ; la poudre édulcorée fut mife dans

une cornue tubuîée avec fix parties d'acide de

nitre concentré (qui dégageoit des vapeurs d'un

brun obfcur, 8i coloroit le mélange en jaune),

on diQilla deux fois l'acide \ ce qui refioit dans la

cornue fut mis au feu, échauffé au rouge foncé

,

Se enfin traité par l'eau bouillante. Nous féparâmes

le fel de molybdène du quarz. Sa diifolution

laiteufe & trouble fut enfuite évaporée jufqu'à

ficcité; & la poudre blanche, qui étant triturée

Aiv



8- Annales
&. mêiée avec des fleurs de (bufrc, ne devint

pliisfombrc qu'en partie , fut traitée de la mêiiiç'
;

manirre que la compofition du régale de tung-

fleue , avec la feule difierence qu'au lieu de

quatre cienfets d'or , on n'en mit que trois dans

îe^grand creufei, & que Ton fit aller le ToufFlet

pendant une heure &l demie. Apres que les

vafes furent refroidis, nous vîmes nos peines

récoinpenfées par des régules très bien formés,

dont le plus grand étoit comme une groile

ienûlie.

L'un des creufets d'or, dans lequel on avoh

mis une petite portion de fel de molybdène

avec de l'huile, de la colophane Si un peu de

poulTîère de charbon , avoit à un côté de

fa furface interne l'éclat de l'argent; tout à

côté une partie étoit colorée en violet , 8c

la diffolution du fel, précipitée par le pruf-

fiate d'ammoniaque ( fluchtiger blutlange ) ,, ,

donna un précipité violet tirant fur le bleu

clair.

Ces régules font à leur furface extérieure

de couleur de plomb, dans leur caffure d'un

brillant mat , Se granulés à grains d'acier ;

quoique tout- à -fait compaéts, ils font très-

aigres (A très- mous, car ils font rayés par la

pierre à aiguifer, encore plus tacilement que

B€ Teil !e régule de tungftèn^s : la marque qu'ils
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laîfTent'eft noirâtre, Se ils ne font point aitî-

rables à raimant.

Nous déterminerons par la fuite leurs autres

propriétés : nous fommes aufli occupés de

l'uranit ; nous voulons tenter fa rédudion , dont

je ne doute pas, fi cependant après la fépa-

ration du fer que la blende de poix contient

abondamment, il y a réellement un demi-métal

particulier.

LETTRE
DE M. A. M. SAVARESIy

Penjiojina'ire du Roi de Naples

^

A M. FOURCROr.
Schemnitz en Hongrie, z6 Novembre ly^jo.

Vous avez fans doute entendu parler des

fameufes découvertes faites à Schemnitz, fur la

rédudion des terres en métaux. Permettez-moi

de vous expofer les réfuîtats de mes expériences

fur cet objet , S: de vous prier de les faire

inférer dans les Annales de Chimie. Après avoir

communiqué mes doutes &. mes idées à mon

camara(^e , M. Maiograni , nous avons travaillé
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cnlemble, d'après le plan que nous nous fom;Ties'

tracé.

La méthode de M. Ruprecht confifle à mcler

la terre que l'on veut efTayer avec de Thuile

Se de la poudre de charbon. Se à couvrir ce

niclange, placé dans un creufei triangulaire de

Heffe , de poufTicre de coupelle , ou de phof-

phate calcaire animal en poudre. C'ell par ce

procédé qu'on a entrepris non- feulement la

rédudion des terres, mais encore celle desoxides

ûes demi -métaux réfradaires ; il a été trcs-

exaélement fuivi dans les expériences fur les

terres, répétées dernièrement à Vienne. Comme
par cette méthode on réduifoit tout avec une

extrêmefaciîité, aprèsavoir propofémes doutes

^GS la première époque de ces expériences

,

fans qu'ils aient fait aucune imprefîion , j'ai

voulu voir par moi-même ce que pourroient

fournir dans ce procédé , Se la. poudre de

charbon, Se la pouiïicre des coupelles, &: la

matière même des creufeis ; car on poufibit

prefque toujours le feu jufqu'à la dcmi-fufion

de ces vaideaux. J ai effayé d'abord la poudre

de charbon, & j'en ai obtenu prefque conftam-

nient de très-petits globules métalliques atii-

rables à Taimant. Les coupelles en, poudre,

chauffées avec le charbon Se l'huile, m'ont

donné d^s globules très- fenfibl es, queldue-
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fois attîrables à l'aimant. Se quelquefois non-

attirables. Je me fuis dit alors , la maiière de

la coupelle eft celle qui fournit les globules

métalliques que Ton avoit attribués à d'autres

fubflances , ou au moins les métaux obtenus

font compofés. J'ai voulu voir en fuite fi dts

fubflances non encore eiTayées par ce procédé

donneroient des métaux , en les traitant avec

le phofphate animal. Le nitrate de potafTe,

traité ainfî, m'a donné un globule métallique

très-gros , mobile à l'aiguille aimantée. Le

iTiuriate de fonde m'a fourni trois globules très-

diflinéls qui n'étoient pas attirables. Quoique

je m'attendiffe à avoir ces produits , il falloic

examiner les deux fels fans pouffière de coupelle,

6< ces efîais m'ont confirmé dans le foupçon

que les métaux provenoient du phofphate cal-

caire ; alors je n'ai plus douté que les terres

,

ainfi que tout ce qu'on voudroit, ne dulTent

offrir des métaux dans ces expériences. Cepen-

dant il s'agilTjit devoir fi les terres contribuoient

pour quelque chofe à leur produclion. Pour

cela, fax commencé par traiter la chaux ; les

divers efîliis que j'ai faits fur cette fubflance,

m'ont tous prouvé qu'elle n'efl point un oxide

métallique. Dans chaque efllii j'ai trouvé dans

]a poudre de charbon une maiïe endurcie ,

qui ji'ctoic aiicunemeni altérée j j'avoue que je
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nctois pas prépare à ce rcfuhat, car je fiip-

pofoisd'ibordquela poudre de coupelle donnoit

des nictaux en raifon de la chaux qu'elle conte-

noit. Je me fuis vu forcé ou de chercher le

métal dans l'acide phofphorique , ou depenfer

que la chaux avoit befoin d'un fondant pour

fe réduire eir métal ; mais je vois adueilement

que ni l'une ni l'autre de ces iuppofjiions n'eft

vraie, comme je le dirai plus bas.

J'ai fait des expériences fur la magnéfie qui

m'a été donnée par M. Ruprechi. Cette terre

ne s'eil pas réduite en métal. J'ai obtenu dans

le creufet des petits globules, d'un verre rou-

geâtre ; la magnéfie en a été tirée, mclée avec la

poiidre de charbon , Se feulement deflechce.

N'ayant pas de baryte préparée, j'ai fait un elTai

fur le fpath pefant ou fulfate de baryte, le

même d'où l'on avoit obtenu un métal dans

des expériences précédentes. Ce fel s*ell converti

en fuifure de baryte , fous la forme d'une maffe

noire Se dure , comme cela devoit arriver,

fans donner aucun velliiïe de métal. Je dois

dire à ce fujet que le célèbre M. Kîaproth

m'a écrit le 23 odobre ,
qu'il n'a voit pas pu

réduire la baryte en métal , S<. qu'il avoit fait part

de fon peu de fucccs à ?vl. Creîl.

Rev^enons acLuellem>ent à la chaux. Pour dé-

terminer fi l'acide phorphorique, combiné avec
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cette terre, jouoit fimplementle rôle d'un fon-

dant , capable de la métallifer
,
j'ai eu recours au

fluate calcaire ou fpath fluor. Je Tai fournis à

l'épreuve, & je n'ai obtenu , au fond du creufet,

qu'un verre H dur qu'il faifoit feu avec le bri-

quet (^). 11 n'y a pas long-tems qu'en faifant

l'anal yfe de la terre de Marmarorch
, que l'on

avoit prife peur du fimple phofphate de chaux-,

fy ai trouvé deux acides, le fluorique & le

phofphorique , Se trois terres , la chaux , l'alu-

mine 8c la filice , avec un peu d'oxide de fer^,

J'avois donc dans cette terre un mélange de

fiuate Se de phofphate de chaux , Se elle con-

tenoit , outre cela , d'autres fubHances prétendues

métalliques, dont les unes aidant la fufion des

autres, dévoient fe métallifer enfemble. J'ai

obtenu en effet de cette terre un métal fous

forme de globules très-réguljers, placés au fond

du creufet, Se au-deîTous d'un verre très-dur,

éiincelant , femblable à delà porcelaine, Se

(a) Sans doute les expériences fur la chaux, la ma-

gnéHe , le fulfate de baryte, le fluate de chaux, qui

n'ont pas fourni de métal, ont été faites avec le char**

bon feul , & fanj poulFièrs de coupelle ;* quoique l'au-

teur ne le dife pas expreflément , il paroît que c'efl

amfi qu'il faut l'entendre , car fans cela elles ne prou-

veroient pas ce que l'auteur veut prouver. ( Note d^

M. Fonfcroy,)
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"très abondant. Mais ce métal , d'aprcs tontes

les expériences précédentes, m'a paru dévoie

provenir du p'vofphate de chaiiK , tandis que

le fluate de chaux a formé avec les autres

terres, le verre que je viens de décrire. Selon

toute apparence, ce métal eft le même que

ceux que j'ai obtenus de la poudre de cou-

pelle ;
j'efpère le prouver d'ici à peu de tems

par des moyens très-fûrs ; il n'étoit pas fenfible

à l'aimant.

Mais qu'eft ce que le métal fourni par la pouf-

fière de coupelles; les expériences de fufion que

j'ai décrites prouvent qu il ne provient pas de la

chaux ; les expériences par la voie humide le

prouvent également , puifque lef- diiTolutions de

ce métal dans les acides nitrique 5c nitro-muriati-

que ne font point précipitées ni troublées même
par l'acide oxalique. J'ai fait quelques efTais qui

démontrent aufli qu'il n'appartient pas à l'acide

phofphorique , Se tout me porte à croire qu'il

n'eit autre chofe que du phofphate de fer ou

de la fydérite (^ ) , comme je Tavois foupçonné

{a) Ne feroit-ce pas plutôt du phofphure de fer,

que du phofphate de fer f Ce dernier (el eCt en pouflTière

grife , & jamais en globules brilians & d'apparence mé-

tallique; il n'y a que le fer uni au phofphore. dans

(on état métallique , ou au moins peu oxidé , qui puilîe
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& annoncé dans un écrit envoyé à Naples au

mois de juin , Se dans une lettre que j'ai adreiTée

à M. Klaproth, au commencement d'odobre.

J'ai reconnu qu'il a des propriétés tout-à-fait

femblables à celles dajfyderum {phofphate de

fer ) , quant à \?. pefanteur fpécifîque , à la

couleur , à la fragilité, à la fradure , à la fen-

fibilité à l'aimant , & à la manière de fe com-

porter au feu. Outre cela, il ne fe difTout pas

dans les acides à froid, Se il fe diffout très-

lentement dans les acides aidés de la chaleur ; il

laiiïe dépofer des flocons en gelée blanche dans

l'acide nitrique, uni à un peu d'acide muria-

tîque ; le pruffiate de potalTe le précipite en

bleu plus ou moins foncé ; & les alcalis en

une poudre blanche
,
qui varie Se qui fe fonce

par la furabondance de ces feîs. J'efpère que

mon opinion fera confirmée par les expériences

que j'ai entreprifes fur ce fujet.

J'ajouterai encore quelques détails que je

crois nécelTaires. Dans toutes ces réduélions,

on obtient toujours de très-petits globules

argentins, attirables à l'aimant, (Se en plus ou

moins grand nombre félon le degré de pureté

de la fubflance qu'on eflaye , & félon la di-

prendre la forme brillante & métallique d'une efpèce

de mine. ( ISou J^, M* Fourcroy, )
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veifitc des charbons. On ne trouve point

ce métal, on on ne Tobiient que très-difficile-

ment ,
quand il ne fc forme point de verre au-

dedans du creufet; ce verre fe forme à la partie

fupérieure du creufet ; il eft teint d'une couleur

de enivre j
plus ou moins vive qui provient de

l'huile 8c du charbon ; enfin ce verre ell indé-

pendant de la matière que l'on foumet à l'effaî.

Je ne manquerai pas de vous adreffer la fuite de

mes expériences, &c.

Les expériences de M. Savarefî paroifTent prou-

ver que les globules de métal obtenus dans les effais de

M. Ruprecht, font dus à une combinaifon de phofphore

avec quelques fubftances métalliques qui Ce trouvent

toujours en quantité plus ou moins grande dans les char-

bons ; on fait que ceux-ci contiennent ordinairement

quelques portions d'oxide de fer & d'oxide de manga-

nèfe. Ainfi , la baie des os ou la terre des coupelles

traitée à un grand feu avec le charbon , donne nai{^

fance à la formation d'un peu de phofphore qui fe com-

bine avec le fer ou le manganèfè, & qui forme des

globules de phofphures. On annonce cependant de Vienne

que les dilfolutions des nouveaux régules terreux dans

les acides , laifTent précipiter par les alcalis les terres

d'où ces métaux proviennent. ( Note de M. Fourcroyx )

^â

DEUXIEME
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DEUXIEME MÉMOIRE
Sur les matières animales trouvées dans

le Cimetière des Innocens à Paris
^

fendant les fouilles quon y a faites en

jy86 & lySy.

EXAMEN CHIMIQUE^
De la matière grajfe des cadavres contenus

dans les fojfes communes (a) y

Par M, FoURCROY.

Article premier.

De Vacllon de la chaleur fur cette matière.

IMous avons déjà dit que la matière grafTe

formée par les corps enfouis en ma(Te dans

les foiïes communes du cimetière (tome V,
pag. lyS), fe ramolliiroit par la chaleur Se le

mouvement des doigts , ce caradère nous en-

gagea à la traiter par le feu. Nous vîmes qu'elle

fe fondoit comme une graifTe; qu'elle éprou-

( a ) Voyez le premier Mémoire , Annales de Chi-

mie , tome V, pag, 154 à i8^.

Tome FllL B
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voit celte funon au degré moyen de l'eau

bouillante, pnifqu'eii la diflillant au bain-marie,

elle s*efl fondue comine à feu nu. Cette dif-

lillation faite fur 4. livres de matière grafTe dans

une cucurbite de verre, plongée dans un bain

d'eau bouillante , a fourni pendant trois fe-

maines qu'elle a duré, 8 onces d'eau très-claire

qui avoit une odeur fédde
, qui verdifTcit le

fyrop de violettes , Se qui tenoît manifeftement

un peu d'ammoniaque en diffblution ; il s'eit

dcpofé de ce fluide quelques flocons blancs,

6c l'odeur en efl devenue plus infecte au bout

de deux mois. Quoique cette diftillaiion eût

été continuée long-tems, la matière grafle n'étoit

point encore épuifée de toute Peau qu'elle con-

tenoit. Mais comme il n'étoit pas important

de déterminer cette quantité, puifqu'elle varioit

fuivant l'état de cette matière fans influer fur

fa nature , nous n'avons pas cru devoir fuivre

cette expérience jufqu'à la fin. Nous remar-

querons feulement que la matière gralTe, après

avoir été tenue en fufion plufieurs jours de

fuite par la chaleur de l'eau bouillante ,
paroif-

foit avoir acquis une confiftance un peu pins

forte, ou une. liquidité moins grande, quoi-

qu'entretenue toujours à la mêm.e température;

qu'elle a pris une couleur un peu brune ; Se

qu'ayant perdu le huitième de fon poids d'eau
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par la diiiillation , elle ctoit un peu plus sèche

qu'auparavant , mais ûins ctre cafî'ante.

Cette fubibnce a préfenté d'autres phéno-

mènes à feu nu. En la fondant dans des vafes

de terre immédiatement placés fur des char-

bons , nous remarquâmes que cette liquéfac-

tion reflfembloit à celle des emplâtres ou des

favons ;
qu'elle commençoit par fe ramolHr à

fa furface , ne fe fondoit complettement qu'avec

difficulté, qu'elle éprouvoit une efpèce de gril-

lage; il fe dégageoit pendant cette fufion une

odeur forte d'ammoniaque. Comme il étoit

rare que de grandes malFes de matière graife

fuffent bien pures Se bien homogènes , nous

nous fommes fervis de la fufion pour la pu-

rifier. Après l'avoir (implement ramollie , on

la palîoit à travers un tamis de crin , en la

prelfant avec un pilon de bois ; on obtenoit

ainfi une malTe uniforme d'une matière corn-

pade, devenant, par fon agitation à l'air
, plus

blanche que celle qui, après avoir été entiè-

rement fondue, étoit pafîée à travers un linge.

D'ailleurs
, pour opérer la fufion complette né-

ceflaire avant de lui faire fubir cette efpèce

de fîltration , on en dégageoit une plus grande

quantité d'ammoniaque. Se on pouvoit moins

compter fur fa nature. Par le procédé du tamis,

il reftoit de petits fragmens d'os, du tiffu fi-

Bij
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brciix , des poils cv plufieuis autres matières

étrangères au gras (a); nous appellerons cette

opération , purification de la matière graffe.

On doit cependant obrervcr que dans ce ra-

molliiïement ou cette fulion , il y a toujours

une certaine quantité d'ammoniaque volanlifce.

Ainfi purifié le gras fe coupe comme un favoii

un peu mou ; il Te fcche plus facilement à l'air

qu€ dans fon état ordinaire.

On a mis i livres de matière grafTe dans

une cornue de verre, à laquelle étoient adaptés

une allonge ôc un ballon terminé par l'appa-

reil pneumato-chimique à l'eau. La cornue étoit

placée dans un bain de fable. On a donné le

feu avec beaucoup de lenteur ^ de précau-

tions, la matière s'ed allez promptement fon-

due ; il s'en échappoit une vapeur blanche qui

fe condenfoit dans le récipient en une liqueui*

de la même couleur. Après deux heures de

feu , cette matière étoit fondue & en ébulli-

tion ; elle étoit recouverte d'une écume noi-

râtre, elle fe bourfouffloit beaucoup, & on a

été obligé de ménager fingulièrement le leu.

(^) Il faut (ê rappeler que les fofloyeurs, qui con-

noifloient depuis long-tems cet état iîngulier des corps

enfouis en grande maiTe dans la terre , donnoient le

nom très-expreflif de gras à cette matière.
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Pendant 36 heures, il na pafTé que de Peau

chargée d'ammoniaque ; à cette époque il s'eft

volatilifé une huile qui s'efl ligée dans l'allonge.

Il ne fe dégageoit aucun fluide éladique
,
que

l'air de l'appareil; enfin, on apperçuc, après

48 heures de feu , des crillaux de carbonate

ammoniacal dans l'allonge ; mais ces crillaux

ont bientôt difparu dans l'huile qui les a diiTbus.

Cette huile , qui continuoit toujours à paiTer

& à fe figer dans le récipient, s'efl colorée

en rouge brun. C'efl à ces phénomènes que

s'efl borné ce que nous avons obfervé fur la dif^

tiilatlon à feu nu de la matière. Comme cette

diflillation étoit extrêmement lente, 6i ne nous

donnoit pas beaucoup de lumière fur la nature

du gras , nous n'avons pas cru devoir la con-

tinuer jufqu'à la lin ; elle nous a feulement ap-

pris, 1°. qu'il y a dans cette m.atière une huile

concrète , de l'ammoniaque Se de l'eau ;
2°. que

ces principes fe fépaient affez facilement par

une chaleur modérée , Sz dans l'ordre de leur

volatilité
;

3°. que Tammoniaque ell en partie

fixée par l'huile concrète à laquelle elle efî

combinée dans le gras
,
puifqu'elle ne s'en dé-

gage que très-lentement ; 4°. que pour opérer

la décompofition des principes qui coi^iflituent

le gras , il faut qu'il y ait une très-grande quan-

tité d'air en contad avec le gras dans l'appa-

B iij
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reil diflillatoire , abfoliiment comme cela efl

iiccefTaire dans ranalyfe ô.qs huiles par le feu;

y", que le premier phcnomcne de cette dé-

compofition efl la formation de l'acide carbo-

nique ,
qui fe combine avec l'ammoniaque, ik

produit le Tel volatil concret, ou carbonate

ammoniacal obtenu dans le courant de cette

diflillation ; 6°. que l'adion du feu dans (\(is

vaifTeaux fermés, efl un moyen très -long &:

trcs-embarrafTant pour déterminer les propor-

tions des compofans des matériaux immédiats

du gras. Nous décrirons dans un des articles

fuivans des procédés qui nous ont mieux réufli

pour obtenir cet important réfultat.

Abticle II.

De Vaction de rair.

Nous avions remarqué que les cadavres con-

vertis en gras
,
préfentoient cette matière plus

ou moins humide , 8c plus ou moins sèche , fui-

vant la hauteur à laquelle ils étoient placés dans

les foiles , Si la plus ou moins grande hurnidité

de la terre qui les environnoit. Nous avons

voulu favoir avec exaclitude ce qui arrivoit à

cette fubilance en fe deiïéchant. Nous en avons

expofé des fragmens , exadement pefés » à l'air
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fec & chaud pendant l'été de 1786; ils font deve-

nus fecs 8c caflans . fans diminuer de volume; en

n lême-tems ils ont pris plus de blancheur , Ôc

ont perdu Todeur qui les caradérifoit , leur

furface étoit friable. Se fe réduifoit prefqu'en

pouiïicre fous le doigt. L'analyfe de cette ma-

trcre , ainfi delTéchée , nous a appris qu'elle

avoit perdu plus que de l'eau , Se qu'il s'en étoit

dégagé une quantité notable d'ammoniaque. En

examinant avec attention plufieurs morceaux

de gras féchés à l'air, nous y avons trouvé

i^QS portions demi-tranfparentes plus sèches Se

plus caflantes que le relie; ces portions avoient

toutes \qs propriétés apparentes de la cire. Nous

avons féparé avec foin plufieurs de ces parties

tranfparentes ; elles ne nous ont plus donné

d'ammoniaque ; elles fe font fondues Se refroi-

dies en une matière également demi - tranfpa-

rente , Se ayant plufieurs des caradères exté-

rieurs d'une vraie cire* La matière gralTe , en

fe décompofant Se en perdant fon ammoniaque,

avoit donc pris les caradères d'une huile con-

crète d'une nature particulière. La fuite de cette

analyfe démontrera en effet que le gras efl un

compofé de cette huile Se d'ammoniaque. Nous

concluons , des faits relatifs à fon defsèchement,

que l'ammoniaque n'y efl pas très-adhérente.

Se que la feule chaleur de Tair au-deffus de

B ïr
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ly degrcs , fiifTit pour l'en fcparer, à la vcritc

à l'aide du lems.

Article II I.

De Vaâlon de Veau,

Aucun des eiïais faits fur la matière graflTe

des corps enfouis en maffe dans la terre , ne

nous a plus étonnés d'abord que la manière

dont elle s'eil comportée avec l'eau. Les idées

que {ts propriétés extérieures faifoient naître

fur fa nature , ne nous indiquoient en aucune

manière , ce qu'elle devoir éprouver de la

paît de ce fluide. Nous fumes fort furpris de

voir que, délayée dans un mortier de verre

avec un peu d'eau , elle s'y méloit très-facile-

ment ,
&• formoit une efpèce de magma ou

pare molle & uniforme. En ajoutant de l'eau,

il en réfulia une liqueur opaque , femblable

à une "eau de favon, qui mou/Toit de la même
manière , ^ dans laquelle on obfervoit des ef-

pèces de flries brillantes & fatinées ; l'eau de

puits n'a pas mieux dilfous cette matière qu'elle

ne diflûut le favon ordiiiaire ; elle l'a changée

comme celui-ci eii grumeaux blancs & indif-

folubles j enfin la diiïblution dans l'eau diftillée

éioit décompofée par les acides
,
par l'eau de
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chaux, 8c par les fels métalliques, comme Feft

l'eau de favon.

Une once de celle matière grafie ayant été

mêlée avec 8 onces d'eau diftillée froide , nous

a donné un liquide épais d'une denfué égale

dans tous fes points , & qui moulToit fortement.

On a pris une demi-once de cette liqueur, on

l'a étendue avec 2 livres d'eau diflillée, fans

que ce mélange devînt tranfparent, même par

l'ébullition de l'eau. On a jette fur un filtre de

papier les 7 onces & demie reliantes après cette

première expérience ; il a pa(Té très lentement

une liqueur roulTe dont on n'a pu recueillie

qu'une once Se demie en cinq heures ; on re-

connoît ici une diffolution favonneufe épaiTe.

Cette liqueur filtrée étoit d'une ( oiinfiance un

peu mucilagineufe , d'une grande fétidité , char-

gée de flries fatinées, con^me dans le premiei:

eflai. Traitée avec la (iiiToluiion nitrique de

mercure , elle a doi^ié un précipité d'aoord

jaunâtre 5 qui a pris peu à" peu une couleur

gris-de-lin , la liqueur furnageante efi devenue

d'un rouge pourpre , & cette couleur ne s'efl

altérée qu'après pluîieurs mois d'expofition à

l'air. Les chimifles faveni qu'on obferve une

pareille nuance dans un 'nm^d nombre de fub-

fiances animales traitées par Tacide nitrique.

Comme cette expérience pouvoit répandre
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beaucoup de jour fur la nature de la matière

graiïe , nous avons cm devoir la fuivre avec

foin fur une plus grande quantité de cette ma-

tière. On en a dclayé 2 livres dans une terrine

de grès , à l'aide d*un pilon de bois , & en y
verfant peu à peu 8 livres d'eau dillillce. Le
mélange efl devenu épais 8c laiteux; on y

appercevoit des flocons précipités
;
pour les fé-

parer, on s'efl fervi d'un tamis de crin & d'une

fpatule de bois ; la liqueur qui a pafTé étoit

blanche, opaque, de la confillance d'un fyrop.

II ell relié fur le tamis une matière tenace 8c

fibreufe qu'on a lavée avec de l'eau diftillée ,

jufqu'à ce que celle-ci fortîi claire; le tiHTu fi-

breux bien lavé , parut diminuer de volume

,

6<. avoit la forme des fibres raufculaires ; on

y trouva quelques fragmens d'os de fœtus , 8c

une portion de peau, qu'on enleva; le tifîli fi-

breux, ainfi privé de ces corps étrangers, pe-

foit 7 gros. La diffolution , mêlée avec l'eau

du lavage de la fibre, mouffoit aufTi fortement

qu'une eau de favon. Il s'efi formé à fa furface

une pellicule épaiffe qui paroiiïbit compofée de

fibres blanches divifécs. Cette liqueur trouble

a été jettée fur des filtres de papier bien lavé

auparavant avec de l'eau difiillée. Elle a palTé

lentement en gouttes jaunes brunâtres ; en 3^

heures on a recueilli environ quatre livres 8c
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demie de cette liqueur. Elle étoit filante comme

du blanc d'œuf; gralTe ou douce au toucher;

on y voyoit nager des llries foyeufes & laii-

nées. On a palîc fur ic réfidu contenu dans les

filtres 16 autres livres d'eau dillillée froide, &:

les 24 livres de liquide produit par cette lef-

five ont été évaporées dans une capfule de verre

au bain de fable. Dès que cette liqueur a été

chaude à environ 40 degrés , il s'eR formé un peu

d'écume à fa furface ; fa couleur rouge fale a

été détruite , elle s'eil troublée ; le haut de la

capfule s'efl recouvert à mefure que j'évapo-

ration avoit lieu, d'un enduit brun femblable

à un extrait de viande. Il s'exhaloit une odeur

fade analogue à celle que répand la cuifTon de

toutes les iubflances animales blanches Se mem-

braneufes. Lorfque les 24 livres ont été réduites

à quatre onces, la liqueur étoit brune, 8c tou-

jours de la confirtance de fyrop clair : on a

laifTé refroidir cette liqueur; au bout de quatre

jours , on y a trouvé des criflaux rhomboïdaux

falis par l'extrait brun , que l'alcool ne nettoyoit

point, mais qu'on ell parvenu à blanchir avec

un peu d'eau. Ces criflaux étoient un mélange

de phofphate ammoniacal Se de phofphate de

fonde. Ils pefoient 37 grains ; on peut eflimec

à 40 grains ce qui s'en trouvoit dans ces 24
livres de leffive» On voix donc , par cette ex-
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pcrience, que cette matière grafTe contient une

fiibflance extradive en quantité inappréciable,

des phorphates de foude 8c d'ammoniaque en

petite quantité , & une combinaifon favoneufe

d'uiie huile concrefcible avec l'ammoniaque.

Mais ces 2\ livres d'eau diUillée n'avoient

point diiTous les 2 livres dt gras employé pour

cette leflrve. Une grande partie de ce corps

a été laifTee pendant un mois fur les filtres. Il

ctoit encore humide, gris à fa furface expofée

à Pair, Se rofé dans l'intérieur. Quoique la leflive

évaporée n'ait pas donné deux gros d'extrait

Si de fel , ce réfidu ne pefoit que 9 onces,

& contenoit encore beaucoup d'eau; on voit

d'après cela combien cette matière gralTe con-

tient d'eau. Le réfidu confervoit une odeur

très-féiide. On en a fait fondre 4 onces à feu

nud dans un vafe de porcelaine ; il a exhalé

wne forte odeur d'ammoniaque; il s'eft durci

en fe refroidilTant , il efl même devenu fenfi-

blement caîTant. En l'approchant de la flamme

d'une bougie , il s'eft allumé & a continué de

brûler avec plus d'éclat
,
que ne le fait le gras

pur & non lefiivé.

Cette expérience fuivie dans tous fes détails,

nous embarraiïbit autant qu'elle nous éclairoit.

En eflét, fi le gras n'étoit qu'un favon ammo-

rincaî , comme nous l'avions déjà apperçti pac
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d'autres effais , pourquoi paroifTant fe ramollie

Se fe difibudre fi facilement dans l'eau, la lelî-îve

que nous en avions faite avoit-elle donné par

l'évaporation un réfidu fi peu abondant Se fi

éloigné de la nature favo;ieufef Pourquoi l'éva-

poration de 24. livres d'une pareille diffblution,

qui avoit duré plufieurs jours de fuite , n'avoit-

elle exhalé qu'une odeur fade de bouillon, &
point celle de l'ammoniaque; & fur-tout pour-

quoi un rendu qui a perdu 25 onces , tandis

que levaporation de fa leflive ne donne qu'un

demi gros ? Ces queftions préfentées de cette

manière, fembîent être très-difficiles à réfoudre,

&: nous ne les plaçons ici, que parce que les

difficultés qu'elles font naître, fe font offertes

à nous à cette époque de nos recherches.

Nous retraçons au leéleur l'ordre des idées que

nous avons eues dans nos travaux , & nous

l'afTocions , pour ainfi dire , à notre marche.

Nous continuerons donc à décrire la fuite de

nos expériences, avant de faire connoître les

vraies caufes de ces effets fi finguliers en appa-

rence.

Il nous refioit j* onces de matière graiïe, déjà

traitée par 24. livres d'eau diflillée froide , 8c qui

n'avoit point été altérée par la fufion. On l'a

délayée avec 8 livres d'eau diflillée froide , Se on

a pris le parti de faire bouillir le mélange pour
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en faciliter ladion clinTolvante; quoique cette

matière fe foit ramollie d< prefque dilToute dans

Teau comme la première fois , la lelTive ne s'ell

filtrée que très- lentement, Se avec moins de cou-

leur que la première; Ton évaporation a prc-

fentc les mêmes caractères, odeur fade animale

& non ammoniacale, extrait brun
, phofphates,

mais moins abondans & inappréciables. Il efl

reRé fur le filtre un rcfidu très-volumineux,

très-léger, gris à fa furface, rougeâtre à l'in-

térieur, également fufible au feu , exhalant

beaucoup d'ammoniaque, fe délayant dans l'eau.

Enfin ,
pour ne rien laifTer à délirer fur cet

objet , nous voulûmes voir fi une proportion

d'eau beaucoup plus grande ne diiïbudroit pas

cette matière favonneufc. Un gros de matière

orafle a été traité avec 4 livres d'eau diRillée

froide. La liqueur a pris une confifiance remar-

quable , on n'a pu la filtrer qu'avec beaucoup

de difficultés , Se quoique nous ayons augmenté

îa proportion de l'eau à un tel point, en étendant

une fradion de la liqueur favonneufe, que le

favon ne faifoit plus ~ du mélange, nous

n'avons eu ni une vraie diiîblution claire , ni une

liqueur homogène, mais un fluide chargé de

llries brillantes
,
qui fe raflembloient Cti flocons

îrès-dlvifés fur le filtre , 8c qui ne pafToient point

avec l'eau par le papier. Cette obfervaiion faite
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avec toute rattention dont nous étions capables

,

nous fit pe.nfer que le favon ammoniacal ani-

mal, que nous examinions, netoit pas vérita-

blement difToUible dans l'eau; mais elle nous

engagea en même-tems à examiner l'adion de

l'eau furie favon ordinaire. Nous fûmes bientôt

convaincus par notre expérience qu'il en étoit

abfolument de même de celui ci ; nous eûmes

abfolum.ent les mêmes phénomènes qu'avec

notre favon animal. Jamais une difTolution de

favon
,

quelqu'étendue d'eau qu'elle fût, ne

pafTa que très - lentement par le filtre, de le

favon, féparé parle papier, refla fur le filtre

en une bouillie, qui feulement n'étoit pas fî

volumineufe que la matière graflTe des cadavres.

Ayant examiné l'eau de favon filtrée claire

à l'aide de trois papiers, mis les uns fur les

autres , nous reconnûmes qu'elle ne tepoit pas

de favon en difTolution , mais un peu de mu-

cilage ou de principe doux des huiles , décou-

vert par Schéele, Se une petite quantité de

fels neutres, introduits fans doute dans le fa-

von avec la fonde qu'on emploie impure dans

l'art du favonnier.

Nous croyons donc pouvoir affurer que le

favon n'eft pas véritablement difiToluble dans

leau , que l'eau de favon n'efl pas une difTolu-

tion chimique de ce corps , Ôc qu'on ne doit la
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conficicrrr que comme du fa von divifc en flrîes,

qui retiennent de l'eau entre leurs furfaces;

c'efl, en un mot, beaucoup plutôt de l'eau ab-

forbce par du favon, que du favon dilTous

dans ce fluide. Aufli jamais une eau de favon

n'ell-elle rranfparente , que lorfcjue le favon

s''en fcpare , ou ell dccompofé. Ceite digrelTion

qui nous paroît très- propre à reclifier les idées

fur un objet aHez intéreflant par lui-même,

pour l'intelligence des phénomènes chimiques ,

étoit ncceffaire pour détruire les difficultés

qui nous avoient d'abord furpris dans cette

analyfe, Se pour répondre aux quePiions que

nous nous fommes propofées. La matière

graffe d^s cadavres n'eli pas diiïbluble dans

l'eau, elle l'abforbe feulement avec tant d'acti-

vité , elle y adhère tellement, qu'elle en re-

tient toujours une grande quantité
,

qu'elle

augmente fingulièrement de volume par fon

contad. Cette adhérence rend l'eau épaiffe Se

vifqueufe; elle l'empêche de paîTer à travers les

pores du papier; ce n'efl qu'à l'aide de. beau-

coup de tems 8c de la pefanteur , que la partie

de l'eau, la moins adhérente atix molécules

du favon , palTe par les filtres , en entraînant

les fels qui y font vraiment dilTolubles; une

partie de ce fluide efl: retenue par le favori

animal , &l la chaleur éfl le feul moyen de

l'en
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Ven réparer ; telle ell la raifon pour laquelle ,

malgré le teras employé aux filtrations, jamais

nous n'avons pu obienii* qu'une portion de i'eaa

dont on s'efl fervi pour laver le gras. Le peu de

maiicres éxtradives &: faîines contenues dans

le produit de la décompofiLÎon des corps, a

été diiTous par l'eau ; mais on ne peut pas être

fur de tout enlever par ce moyen, en raifoii

de l'adhérence de ces Tels à la matière i^ralTe ;

auiïi n'eiïayerons-nous pas d'en déterminer la

quantité par cette expérience. Le favon ammo-

niacal, qui fait la bafe de cette matière grade,

relie fur les filtres, ou il fe raiïemble après

que les molécules ont été écartées par l'eau.

On doit bien s'attendre que l'eau bouillante

n'a pas mieux agi fur cette fubflance que l'eau

froide. Nous avons fait bouillir 4 livres d'eau

dillillée fur une livre de matière grafTe j lorf-

que l'eau a commencé à bouillir , cette matière

s'efl liquéfiée, Se a donné à l'eau la confillance

& la forme d'un mucilage épais de graine de
lin; l'ébullition n'y a point été complette Se

agitée comme dans de l'eau [e\ûe; le mélange

filoit comme un mucilage, en le laillant tou-

cher de haut ; toute la mafTe avoit une couleur

grife Se une odeur très-fétide; elle s'efl prife par

le refroidilTement en une efpèce de pâte dudilts^

on voyoit fe former à fa furface , à mefure qu'elle

Tome FIIL C
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fc refroidi [Toit, une pellicule grife qui n'ndhcroît

point aux doigts, & qui rcfTembloit à celle que

l'on obfervc fur les cataplafmes & les emplâtres.'

En étendant cette mafle d'eau froide , elle s'y

eîl délayée comme à l'ordinaire , mais fans s'y

dilToudre, (Se la fihraiion en fcparoit égale-

ment la matière (avoneufe qui Te rafTembloit fur

le filtre

>

Dans cet examen de la matière grafTe par

l'eau à diflérentcs températures ôc en quantités

variées, nous avons obfervé fur cette matière

féchée à l'air, des phénomènes très-di(Térens

de ceux qu'elle nous a ofFerts encore fraîche Se

humide , ou telle qu'elle efi: dans la terre. Un
gros de cette matière , féchée à l'air pendant

Tété de 1786 , a été délayé ,& enfuite chauffé

avec 4 livres d'eau diflilléc; l'eau a pris tous

les caraâcres de l'eau de favdn , mais elle avoit

moins de confiflance, 8c elle mouffoit moins

que celle du gras frais Se humide. A mefure

que le mélange deVenoii plus intime par l'adion

de la chaleur, nous apperçûmes des gouttes

d'huile brune qui nageoient à fa furface , Se

la liqueur perdit beaucoup de fon opacité ;

quand le mélange parut bien fait , Si la matière

entièrement délayée, on le retira du feu; la

liqueur refroidie préfenta à fa furface des.plaques

d'une matière huileufe concrète, que l'on enleva
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& qui pefoit 45* grains j cette fubflance , d'un

jaune brun , avoit toutes les propriétés de l'ef-

pcce de cire deniinrcinfparente , déjà obrervée

dans le gras féché à Pair. La liqueur de defibus

étoit encore favoneuie , mais peu confiftaiite

,

& on y voyoit des flocons blancs précipités.

Elle paŒa facilement à travers le papier ^.. Se

laiiTci fur le filtre une matière blanche, très-

fine, gralTe Se douG^;au; toucher, brillante

comme de la craie cJe-Brifinçon. Cette ^maUèr;^

pefant 28 grains, (Se co^ntênant un ipeu-d'eau-*^

comme refpèce de cire, féparée -de/defrus

la liqueur 5 fe fondit: oc brûla en pétillant

à la -flamme du chalu,ixi.eau. Elle fe char-

bonna Se lailTa une petite maiïe blanche, qUi

fe ramoliî Se Çq v;itH% .à^fa furface , comme
la terre des os ou Je phofpbate calcaire;

c'éloit encore une portion de cette cire ani-

male, mêiée à une petite quantité de ce fel

neutre* Dans tous ces eiïais, il ne s'exliàla'point

d'odeur ammoniacale» On voit donc que îorf-

que le gras a été longtems expofé à rair fec

Si chaud , lorfqu'il a perdu une grande partie

de l'ammoniaque qui le mettoit à l'état fa-vô-

neux , l'eau ne le djiaye plus aufli facilement

que dans Ton état ordinaire , &. l'huile conçrelci-

ble en efl facilement féparée par la chaleur 4e

l'(,'bullition, fufceptible de la fondre fans raltérer,

C ij
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A Tx T I C L E IV.

De l'aillon de .
la chaux & des alcalis purs

fur le gras.

Si ces expériences très-intcreflTantes nous

avoient déjà fait connoître la nature favoneufe

Se ammoniacale de cette matière animale , elles

ne rempliffoient point encore nos vues fur les

proportions des principes qui la conftituoient,

fur la nature &i la quantité des fois neutres qui s'y

trouvoient mêlés , & fur-tout fur celle de la

fingulicre matière huileufe qui en faifoit la bafe.

Nous n'avons fait encore qu'entrevoir la pre-

fence du phofphate ammoniacal, du phofphate

de fonde, du phofphate de chaux, de l'huile

concrète , de l'ammoniaque de d'une afiez grande

quantité d'eau. Il falloit que nous eirayaiïions

de connoître , & les dofes exades Sl la manière

d'être de ces differens principes. La chaux 8c

les alcalis cauflîques nous parurent d'abord

propres à nous éclairer fur la quantité de l'am-

moniaque ; car la couleur verte que le gras

donncit au fyrop de violettes, & l'odeur vive

d'ammoniaque qui s'en dégageoit par l'adion du

feu nud, nous démontroîent autant que l'action

de l'eau, la préfence de cet alcali prefqu à nud

dans cette fubdance.

Huit onces de ceue matière gralTe, bien pure
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& bien blanche, ont été mêlées avec une égale

quantité de chaux vive en poudre ; on a ajouté

un peu d'eau au mélange , il s'eft beaucoup

échauffé après quelques minutes , la chaux s'eft

éteinte, la matière graCTe éprouvoit un gonfle-

ment remarquable , Si il s'en dcgageoit une

vapeur très-forte d'ammoniaque , mêlée d'une

odeur graiTe fétide , propre à la fubftance que

nous traitions, Lorfque les phénomènes de

l'extinélion ont paru terminés , on a ajouté affez

d'eau pour réduire tout le mélange en bouillie

claire; on a chauffe jufqu'à i'ébullition. Il s'eft

dégagé continujellement de l'ammoniaque ; on

a filtré la liqueur après une ébullition de quel-

ques mintues ; elle a palfé fans couleur , exha-

lant une odeur fétide , 8c encore fortement

ammoniacale ; les alcalis fixes purs & les

acides n'avoient adion fur cette liqueur, mais

elle étoit précipitée par le nitrate de m-ercure

Se par celui d'argent ; le précipité étoit d'abord

blanc 5 Si il paffoit au gris-de-lin clair par

le contad: de l'air; il n*a pas été difficile de

reconnoître dans cette diffblution la préfence

des fels phofphoriques , Se l'abfence du favoii

animal. On a leifivé le réfidu fur le filtre avec

20 fois fon poids d'eau diftiliiée froide -, la leiïivc

claire, un peu jaune, mouiïoit beaucoup. Se

fe précipitoit par l'acide carbonique qu'on

C iij
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y faifoit pnficr en bulles , à l'aide d'une vefîle 5c

d'un tube -de- verre ; elle verdilToit le fyrop de

violettes , Se le papier teint avec la fleur de

mauve ; elle prccipitoit par l'aci^ie oxalique , elle

donnoit une pellicule par Ton expofition à Pair;

enfin elle a préfenté tous les caradcres d'une

difTolution légèrement favoneufe & de l'eau dç

chaux. La matière reflce fur le filtre, après

ces deux lefTi ves , ctoit homogène , aiïez blanche ;

elle s'efi délayée dans l'eau, mais fans s'y dif-

foudre ; elle s'en eft au contraire précipitée en

mafîe blanche par le repos. Après avoir été

égouitée & féchée quelques jçurs à l'air fur

un papier gris , .elle a perdu beaucoup de fou

volume, elle a pris une teinte de gris; on l'a

mêlée avec hiffifante quantité d'acide muiia-

tique foible, pour qu'il y en eût un excès ;

elle a été fur le champ décompofée , une partie

s'ed élevée à la fijrface du liquide, fous la

forme de grumeaux blancs, concrets, indiiTo-

lubies dans l'eau, lorfque cette féparation a

été complette, Se que la liqueur , placée fous

cette maiïe hniîeufe, concrète Se légère, a été

bien claire , on a filtré , on a évaporé ia li-

queur, elle a donné du muriate calcaire, mêlé

de quelques criflaux diffërens qui nous ont

paru être un fel phofphorique , mais en trop

petite quantité pour qu'il ait été poiTible de
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s'afiTurer de fa nature par une analyfe exacte. Les

grumeaux blancs, bien lavés dans l'eau didiliée

Se féchcs lentement dans une étuve, ont été

fondus au bain-marie , Se palTos par un li:\qe

afTez ferré; ils ne contenoient aucun corps

étranger , Ôi ils fe font pris par le refroidiiïement

en une matière huileufe , combuflible, fèche ,

caîTante Se cireufe, cjiflallifable , brillante môme
dans quelques points , Se entièrement indiffo-

lubie dans l'eau , dont nous parlerons plus ea

détail dans un anicle particulier.

Cette fuite d'expériences ou d'analyfes du

gras par la chaux, prouve 1°. que cette fubf-

tance falino-terreufe décompofe le favon ammo-
niacal qui forme le gras -, 2", que la chaux a

plus d'affinité avec l'huile concrète qui en fait

la bafe, que n'en a l'ammoniaque; 3^. que

l'alcali volatil tient cependant a-Tez fortement

à cette huile
, puifque malgré l'aclivité connue

de la chaux pour le dcgogcr , malgré la

chaleur de l'ébullition employée dans cette

expérience ^ on n'a pas pu priver entièrement

le mélange d'odeur ammoniacale
;
4°. que la

chaux forme avec l'huile concrète de ce favoa

animal, un favon calcaire, indiiToluble dans

l'eau , malgré l'excès de h chaux, décompofable

par les acides.

Nous avons recommencé pluHeurs fois cette

C iv
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expérience

,
pour lAcher d'apprécier la qiicinlité

d'ammoniaque contenue dans le ^/'^j ; mais nous

ii*avons point eu le fuccès que nous en cfpérions

,

parce qu'il eft imponible de faire le mélange

fans perdre une partie de ce Tel volatil
,
parce

qu'il efl très- difficile de le recueillir tout entier,

parce qu'enfin les dernières portions tiennent

alTez fortement , & qu'il ne fe dégage que par

parties & en bulles écartées les unes des autres,

ce qui rend l'appareil de Woulf, que nous

avions employé dans cette expérience, très-

difficiîe Se très incertain dans fes elTets.

Nous n'avons pas mieux réuQi en mêlant une

diffbkuion de gras dans l'eau avec l'eau de

chaux. Ce mélange, fait dans un appareil fermé

pour recueillir le gaz anunoniacal Sl le dilTou-

dre dans l'eau, n'a poiiu rempli nos vues; le

favon animal étoit tout-à-coup décompofé à

la vérité; des flocons de favon calcaire Se in-

diiïblubles fe raiTembloient au haut de la liqueur ;

mais il ne fe dégageoit que très-difficilement

8c par longs intervalles quelques bulles de gaz

ammoniac. Le liquide épaiffi en haut par les

grumeaux de favon calcaire , étoit très-agité ôc

pouffé par ces bulles auxquelles ils oppofoient

un obflacle ; la plus forte chaleur ne faifoît

qu'augmenter ces inconvéniens , en gonflant la

liqueur, ôc la faifant fauter par rébuliitioii. il
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nous a aufli paru que l'ammoniaque éprouvoic

une décompofition , car nous li'avons pu en

féparer que des atomes par ce procédé , tandis

que nous fommes parvenus dans d'autres expé-

riences à en obtenir des quantités allez con-

fidérables.

Les alcalis fixes bien purs , la potaffe 8c la

fbude caufliques n'ont pas mieux rempli nos

intentions. Elies décompôfenc trcs-prompte-

inent le gras , en dégagent l'ammoniaque abfo-

lument comme la chaux , Se avec les mêmes

difficultés pour l'obtenir, Se elles forment avec

îa bafe huileufe concrète du gras , des favons

très-diffolubles & trcs-purs. C'efl la feule diffé-

rence que les alcalis cauiliques nous aient pré-

fentée d'avec la chaux ; mais il ne nous ont

pas plus fervi pour apprécier la quantité d'am-

moniaque.

On conçoit bien que cette dernière efpcce

d'alcali ne nous paroificit pas capable de

nous éclairer fur ce point de nos recherches,

& ce n'a été que pour comparer fon aâion

fur le gras à celle de la chaux & des alcalis

fixes , que nous l'avons efTayée fur cette

fubftance.

Sur uuQ once de gras introduit par petits

morceaux dans un matras , on a verfé deux

onces d'ammoniaque liquide la plus concentrée.
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On a chaiifTé Icgrrenieni; tout-àcoiip le gras

s*efl ramoli , partagé également dans tout le

liquide aminoniacal , Se quoique la chaleur dé-

gageât beaucoup d'ammoniaque , la matière

graire a été complettement diffoute ; la dilTo-

lution elt même devenue entièrement claire 8c

tranfparente à 6S degrés du thermomètre de

Réaumur ; l'ébullition étoit bien établie dans

le mélange à cette température. Nous n'avions

point encore obtenu de diiïblution parfaite d\i

gras par Peau -, aulTi c'étoit à fa combinaifon

avec l'ammoniaque que cette di Ablution étoit

due, Se l'on pouvoit même en conclure , que

c'étoit au défaut d'une fuffirante quantité de

cet alcali, qu'il falloit attribuer la caufe de fa

combinailon imparfaite avec l'eau (a). Au refte,

cette dilTilution , claire à l'aide de Pammo*-

niaque Se de la chaleur , eft devenue un peu

trouble , &: de la couleur de l'opale en refroi-

diilant.Eti faifant des expériences analogues avec

les alcalis fixes purs , nous avons obtenu des dif-

folutions favoneufes tranfparentesavec ces feîs.

Il réfulte de ces efTais avec les fubflances

alcalines , qu'elles ont toutes de l'aélion fur la

(a) Le même phénomène a lieu avec le (avon de

foude ordinaire , lorfqu'on y aioute une fuffifante quaii'*

,
titc de foude cauftique*

.
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matière du gras, que la chaux 8c les alcalis

fixes la décompofent , mais qu'on ne peut pas

apprécier la quantité d'ammoniaque contenue

dans cette matière , par le moyen de ces fels.

Cette partie de nos recherches , en confirmant

les premiers réfultats fur la nature générale du

gras , nous laifToient de l'incertitude fur les

proportions de [çs principes, mais les expé-

riences faites avec les acides , ont parfaitement

rempli notre but.

Article V.

. De raciion des acides fur le gras.

Parmi les acides nombreux que l'on connoît

aujourd'hui en Chimie, nous avons choifi pour

nos expériences fur le gras, ceux qui font les

mieux connus dans leur naturel dans leur aélion

fur \qs différens corps naturels , ceux enfin dont

on fait le plus fouvent ufage dans les anaiyfes

chimiiques.

§. I. Gras & acide fulfurique.

On a verfé fur 12 onces de gras dans une

terrine de grcs , 2 onces d'acide fulfurique con-

centré , pefant juile le double de l'eau , 8< dans

l'état qu'on nomme très-improprement dans les

arts huile de vitriol. En agitant ce mélange

,

il s'eit produit tout- à-coup beaucoup de cha-
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leur, la matière grafTe ell devenue rongeatre;

il s'e/l exhalé, avec une légère efîervefcence,

un gaz ou plutôt un effluve odorant d'une fé-

tidité infupportable ôc tixe
,
qui a infedé plu-

fieurs jours un vafle laboratoire, quoiqu'on ait

tenu les fenêtres ouvertes plufieurs heures de

fuite. II e/t impoiTible de décrire exadement

cette odeur; je ne puis que l'annoncer comme
une des plus horribles des matières animales

pourries. Certainement Podcur propre du gras,

quoique défagréable, a éprouvé dans cette ex-

périence 5 une modification , une exaltation fin-

gulière , car elle étoit enticrcinent différente ;

malgré fa fétidité, elle n'a indifpofé ni deux

jeunes gens qui travailloient avec moi, ni moi-

même
> quoiqu'elle fût repouffante au-delà de

tout ce que je puis dire. Lorfque le léger bour-

foufHement , la chaleur Se l'aâion réciproque de

Tacide fulfurique & du gras ont été paiTés, on a

délayé le mélange avec 6 onces d'eau dillillée

froide; on l'a fait chauffer jufcu'à l'ébullition.

En la laiiïant refroidir, on a diffingaé au milieu

d'un liquide brun, des fiocons jaunâtres très-

abondans qui étoient agités par le mouvement

de la liqueur , Se qu'on féparoit aifément par le

fouffle. L'odeur étoit toujours d'une grande féti-

dité. La liqueur étoit fortement acide. Après

fon refroidiflement , on Ta filtrée j il a palTé ua
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liquide d'un jaune brun ; on Ta fait évaporer

dans une capfule de verre au bain dé Aible. La
chaleur a renouvelle l'odeur fétide, mais elle a

perdu peu à peu de fon intenfité parles pro-

grès de l'évaporation. La liqueur étant évapo-

rée a peu près à moitié de fon volume , on

voyoit au fond de la capfule quelques crilîaux

plats 8c aiguillés; on l'a retirée du feu ; 24 heures

après , ce iei n'étoit pas très-fenfiblement au-

gmenté; on a continué l'évaporation qui a fourni

encore quelques criilaux en houppes d'aiguilles

femblables aux premiers. Ces criflaux
, qui pe-

foient un peu moins d'un gros , lavés avec un
peu d'eau, ont été reconnus pour un mélange

de fulfate calcaire Se d'un peu de fulfate am-
moniacal. Lorfque la liqueur fut réduite à 4.

onces , elle éioit brune , ne répandoit plus

d'odeur fétide -, elle a donné par le refroidiffe-

ment à peu-près 3 gros de fulfate ammoniacal.

En l'évaporant plus fortement , fa couleur s'^eH

foncée , qWq a exhalé une odeur femblable à

celle du rob de grofeilles ou de fureau ; elle

s'ed prife en une maffe brune épaiffe par le

refroidiiïement. Il a été impolTible de la deffe-

cher dans la capfule ; elle attiroit fortement

l'humidité de l'air. En la chauffant dans un

creufet , elle s'eli bourfoufïlée , a exhalé des

vapeurs d'acide falfureux^ & après avoir été
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tenue rouge pendant une heure, on a trouvé

un enduit vitreux opaque d'acide phofpho-

rique fur le fond du creufet.

Jufque-là cette expérience montre la pré-

fence d'un peu de chaux, d'ammoniaque Se

d'acide phofphorique dans le gras,

La matière qu'on avok vu fe concreter en

flocons dans le mélange de 12 onces de gras,

de 2 onces d'acide fulfurique étendu de 6 onces

d'eau dillîllée , & qu'on avoit laiiïe refroidir

?.prcs lui avoir fait fubir quelques inflans la

chaleur de l'ébullition , étoit reûée fur le filtre

qui avoit laifTé palTer le liquide falin dont nous

venons de décrire l'évaporaiion. Cette matière

cxpofée à l'air fur le filtre penda'.u cinq jours

employés à l'évaporation précédente , étoit en

une mafie folide comme du beurre ou de la

orailTe un peu rouffie. Elle avoit encore l'odeur

fétide; les cotiches plus minces qui occupoient

les bords du papier, & qui étoient plus élevées

que le miilieu, oftroient une demi-tranfparence»

En enlevant cette maffe , on a remarqué que

fa furface avoit une couleur gris- de-lin. On l'a

fait fondre au bain-marie, on en a féparé un

peu d'eau légèrement acidulé, (Sw- donnant des

frgnes d'acide phofphorique ; on l'a lailTeé

fécher quinze jours à l'air.& au foleil ; elle ell

devenue calTante
,
grenue , alîez fonore , ana^
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logue à de la cire , mais d'une couleur rouîTe

ûie , elle pefoit deux onces.

Cette matière étoit une huiie concrète affez

feaiblable à de la cire. L acide fnlfurique avoit

maniteftemerjt ol con^plettement décompofé le

gras ; il en avoit volatiiilé une parue de l'am-

moniaque , il s'étoit combiné avec une autre

poition du même Tel , il avoit enlevé un peu

de chaux ; il avoit mis à nu de l'acide phorpho-

rique ; enfin ii avoit féparé la fubUance Iniileufe

concrète , qui, bien purifiée & bieniéchée, pa-

roît faire un fixième du ppitis"^ total <lu gras.

On a déjà vu qua le gras -contient beaucoup

d'eau. L'expérience que nous venons de dé-

crire avoit été faite avec de l'acide fnlfurique

concentré , la chaleur forte , l'adion vive que

nous avons obfervées, pou voient avoir altéré îes^

principes de ce compofé naturel; il éto'if né^î'

ceflTaire de la répéter avec l'acide fulfu ique

foible Si étendu d'une grande quantité d'eau.

Pour cela, on a verfé fur une livre de

cette matière fondue & mêlée auparavant

avec quatre livres d'eau diliillée bien chaude

6c piife en une m.afTe par le refroidiffement,

huit onces d'acide fulfurique étendu d'eau, au

point qu'il ne pefoit que deux gros de plus

.que celle-ci, fous lé volume d'une once. Ce
mélange, agité , elt devenu grumeleux & inégalj
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il s'^cn e(l clcgagc une odeur fétide & tenace^

Deux jours après , fa couleur ctoit grife, on y

apperccvoit une partie liquide , fort acide, fur

laquelle nageoit une fubftance folide, femblabîe

à de la grailTe ; après avoir délayé toute la maflc

dans deux livres d'eau diftillée , on l'a filtrée ;

mais la liqueur ne paiïbit que très-difficilement

,

la fubflance folide en retenoit beaucoup , 8c

refloit comme bourfouITIée; on a été obligé de

la partager fur quatre filtres; Si elle n'aétéépuifée

du liquide qui pou voit -s'en féparer , qu'en 24.

heures. La liqueur jaune féparée ainli a donné ,

par l'évaporation , d'abord du ful^ate de chaux,

puis du fulfate ammoniacal ; répaiffiiTement , la

couleur noire qu'elle contradoit à la fin de Téva-

poration, & Tavidité avec laquelle elle abforboit

l'humidité de l'atmofphère , n'ont pas permis de

déterminer la quantité de chaux Se d'ammoniaque

que l'acide fulfurique avoit enlevée à la maffe , ni

celle de l'acide phofphorique, quil en avoit fé-

parée. On a laiiTé la fubilance graifleufe mife

à nud par l'acide fulfurique , un mois entier à

l'air fec pour eflayer de la deffécher. On a

remarqué qu'elle prenoit à fa furface une

couleur rofce ou gris-de-lin , très-jolie, fem-

blable à celle que préfentent plufieurs mon-

ceaux des maiTes de gras extraites de la terre » .

qu'elle retenoit long-tenis fa fétidité, & une

grande



grande quantité d'eau. On l'a fait fondre ait

bain-marie pour en féparer l'hu^nidité , Se pat*

ce procédé 5 on en a obtenu y onces Si quelques

gros; mais elle étoît encore très-humide 8c

retenoit l'eau avec opiniâtreté. Nous avon^

conclu de cette expérience , que Ton adhérence

pour Teau éroit telle qu'il étoit prefque im-

polTible de l'en priver complettement après

l'en avoir faturée dans le premier traitement,

mais que ces effais fuiïiroient pour prouver que

Tacide fulfurique la décompofoit à la manière

des favons, qu'il en féparoit une fubRance

huileufe concrète, indiffbluble dans l'eau à

niefure qu'il enlevoit l'ammoniaque qui la ren-*

doit auparavant. difToluble dans ce liquide. La

matière graiïe , ^infi Céparée 8c le plus delTi-*

chée qu'il a été pofTibîe ^ étoit devenue cafTante,

fonore , formée de lames , 8i fembîoit fe rap-

procher de la cire. La couleur blanche qu'elle

avoit, fembîoit nous annoncer que l'acide ful-

furique foible Tavoit moins altérée ^ & pour-

roit nous la fournir plus pure que le mêmei

acide concentré ; mais en la privant de l'eau qu^clle

avoit abforbée, & qui lui donnoit cette couleui^

blanche, elieefl: redeveîîue brune. Comme tous

les acides la féparent fous ceue forme , nous

en décrirons plus exademôiit les caradères ôc

les propriétés dans un des article*:* fnivans.
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§, IL Gras 6' acide nitrique.

L'acide fulfuriqiie n'avoit fait qu'indiquer les

diftcrciis matériaux contenus dans le gras , fans

avoir pu fc-rvir à déterminer les proportions de

ces matériaux ; il étoit néceiTaire d'examiner ce

favon animal par d'autres acides, & d'eflàyer

de trouver dans leur adion des moyens d'arriver

à des réfukats plus exads. L'acide nitrique

nous a fervi plus avantageufement que le pre-

mier pour remplir cet objet.

Sur deux onces de gras , à la vérité impur

& couvert de matière jaune, introduit dans une

cornue de verre , on a verfé deux onces d'acide

nitrique foible. On avoit adapté au bout de la

cornue un fimple tube recourbé , plongeant

fous une cloche pleine d'eau ; à froid il n'y a

point eu d'aétion fenfible, ou au moins d'ef-

ferverceiice ; mais à peine la chaleur de quel-

ques charbons allumés a-t-elle eu frappé le fond

de la cornue, que la matière grafTe s'efl tout-

à-coup bourfouiïice , couverte d'écume 8c

qu'on a obtenu un fluible élallique. Avec des
"

'^ précautions pour empêcher Fabforption qui

avoit lieu pour peu que la cornue fût refroidie

,

on a obtenu un volume de gaz à peu-près égal

à celui de trois livres d'eau ; lorfqu'il ne s'on

dégagea plus , toute la mafle du gras étoit
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fondue, à rexception de quelques flocons jaunes ;

la cornue contenoit alors deux liquides d'un

jaune un peu différent ; celui qui nageoit Se

paroifToit être huileux, avoit une couleur jaune

brune ; celui du fond étoit de couleur citiine.

Le refroididement fît congeler le fluide fupé-

rieurs c'étoit une matière brune, indiffolubla

dans Peau , fuGble par la chaleur, une efpèce

de graiiïe cireufe comme celle que l'acide

fulfurique avoit féparée; elle pefoit une onca

un gros , Se paroiffoic contenir beaucoup d'hu-

midité; on en avoit féparé un gros Ôt demi de

flocons jaunâtres, quiavoient tous les caraflères

de la fubflance fibreufe Se charnue. "Le saz

obtenu dans cette opération éreignoit les bou-

gies, précipitoit l'eau de chaux Se les Tuirures

alcalins, rougiflbit fenfiblement la teinture de

tournefol ; c'étoit un mélange de trois parties

en volume de gaz azote Se d'une partie de ga2$

acide carbonique. La liqueur acide fur laquelle

nageoit la matière graffe, contenoit de l'acide

phofphorique , du nitrate ammoniacal Se du ni-

trate calcaire ; on n'a point elTayé de Pexaminer^

Se de déterminer les proportions de ces corps,

parce qu'elle étoit mêlée de beaucoup d'eau de ta

,
xuve qui avoit été abforbée pendant les derniers

inflans du dégagement des fluides élaftiques*

Comme la détermination des fubflr-îuces fi^lines

Dij
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ctyit le principal but de cetie expciience, on

l'a recommencée avec plus de foin.

On a traité dçux onces de matière graiTe ^

plus pure que celle de l'expérience précédente^

avec deux onces du même acide nitrique. A Ï3b

cornue qui contenoit ce mélange on avoit adapté

un ballon portant un tube recourbé, plongeant

dans un flacon plein d'eau de chaux ; un fécond

tube partant de ce fl.icon fe terminoit à Textrê-

niité de l'appareil fous une cloche pleine d'eau

placée fur la tablette d'une cuve pneumato-

chimique.Le gras & l'acide nitrique n'ont prefque

point eu d'adion à froid l'un fur l'autre , mais

quelques charbons allumés , mis fous la cornue
^

ont fait naître cette adïon , il s'eft bientôt mani-

fellé une légère ébuUiiion; mais il n'y a point

eu un bourfouflement 6i une produdion d'é-

cume femblabîe à celle de l'expérience précé-

dente ; il ne s'eft dégagé de gaz que bien plus

diificilement , 8c feulement à l'aide d'une plus

forte chaleur. Ce gaz troubloit l'eau de chaux;

à mefure qu'il paiToit à travers ce liquide; miais

il n'en arrivoit qu'ime petite quantité dans la

cloche. S: cette portion ne préfentoit aucune

• trace de gaz azote. Cette diiTérence, très -notable

d'avec l'expérience précédente , tient à ce que

le gras traité dans celle-ci étoit pur ôc ne con-

tenoit point de refles de fibres ; car nous ava»^*^
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f€Connu que ces relies feuls pouvoie it fournir

du gaz azote par l'acide nitrique, & que le

gras feul Se pur n'en donnoit pas un atome.

Après la celFation du dégagement de l'acide

carbonique Se de reffervefcence, on a trouvé deux

liqueurs dans la cornue ; celle de dG^Tus étoit

jaune & nageoit comme de l'huile; elles'eft con-

gelée par le refroidiffement en une matière graif-

feufe jaune de foufre, femblable à du fuif, qui

pefoit une once un gros, comme dans l'expé-

rience précédente; la liqueur placée fous cette

graide étoit d'un jaune d*or; elle a été réduite par

i'évaporation enun magma falinoù l'on a reconnu

la préfence du nitrate d'ammoniaque, du nitrate

calcaire, & de quelques portions d'acide phof-

phorique
,
par l'addition de la potaffe , de l'acide

oxalique Se de l'eau de chaux. En traitant ce

fel par la chaux vive on en a retiré 40 grains

environ d'ammoniaque; mais il faut obferver

qu'il y en avoit certainement une plus grande

quantité dans le gras, 1°. parce qu'on Va

employé un peu fec , Se on fait qu'il perd fon

ammoniaque par le contaét de l'air ;
2"". parce

qu'il y a toujours une partie de ce fel volatihiée

8c perdue pendant le mélange de la chaux <S^

la difpofiiion de l'appareil. Dans urhe troidème

expérience faite de la même manière, 8c fur

quatre onces de gras on a eu plus de deux onces

D iij

\
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d'une efprice de graille grenue, poreufe , re-

tenant beaucoup d'eau Se un feul gros d'am-

moniaque ; en général , toutes les expériences

faites avec les acides ont préfenté dts doics

diverfcs d'ammoniaque; ce qui prouve que la

proportion de cette matière varie fmgulicrement

fuivant l'état du gras des cadavres , l'époque

depuis laquelle il eft refté enfoui, Se celle où

il a été retiré de la terre. Il ne paroît donc

pas poŒble de déterminer avec précifion les

proportions d'ammoniaque & d'huile concrète

qui conCiîuent cette efpèce de favon.

Un quatrième elTai avec Tacide nitrique a

été fait plus en grand que les trois précédens;

on a délayé deux livres de matière grafife bien

fèche Si broyée dans un mortier de marbre avec

douze livres d'eau diftillée bouillante; on a

tenu le mélange fur le feu Si on l'a agité juf-

qu'à ce que l'eau ait été bien également mêlée

avec la matière grafîe ; alors on y a verfé de

l'acide nitrique foible Se pefant j'o grains plus

que l'eau diftillée par once , jufqu'à ce qu'il

y en ait eu un excès très-fenfible; il en a fallu

II onces; cet acide en décompofrjit le favon

ammoniacal, a féparé l'efpèce d'huile concrète „

qui en faifoit la bafe, Si tout le mélange ayant été

alFe^ chauffé pour que cette huile ait été- bien

fondue & ralTemblce à iafurfaccjon l'a laiffé figer^
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Sr on a filtré, pour recueillir la matière graîTe, &:

pour examiner convenablement la liqueur. Celle-

ci devoit contenir Tacide nitrique uni à l'ammo-

niaque du favon animal , à celui du phofphate

ammoniacal & à la chaux du pholphate calcaire

mêlés à ce favon , ainfi que l'acide phofphorique

dégagé de ces Tels. Notre intention étoit d'appré-

cier avec exaditude les proportions de graiffe ëc

d'ammoniaque du favon, ainli que la quantité des

phofphates ammoniacal 8c calcaire qui y étoient

mêlés. Pour cela, on aconimencé par précipiter

la liqueur nitrique par l'acide fulfurique concen-

tré, qui , en lui enlevant la chaux, a formé du

fulfate de chaux; on a obtenu iio graiiis de

ce fel 5 qui annonce entre yo Se 6o grains" de

chaux. On a dégagé enfuite l'ammoniaque dont

on a recueilli cinq gros & quelques grains du

fel critlallifé qu'on a obtenu en évaporant con-

venablement la liqueur ; enfin , le réiidu de

cette cridallifation , ou la portion d'eau-mère

épaidle , ayant été fortement chauffée dans un

creufet, a donné deux gros 8c demi de verre

phofphorique qui ell devenu opaque en fe

refroidi flan t.

Il ne peut plus refier de doutes d'après cette

analyfe foignée fur la nature de la matière

grade des corps trouvés dans les foHes com-

munes du cimetière deslnnocens. Cette ma jère

Div
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cU un favon ^ foiinc par une huile concrefcible

particulière , dont nous examinerons la nature

clans un des anicles fuivans, unie en dificrentes

proportions a l'ammoniaque ; 6i ce favon coU"

tient de petites quantités de phofphate d'am-

moniaque 8c de phofphate de chaux i mais ces

deux derniers fels n'entrent point dans la com-

pofition favoneufe 8c ne font qu'interpofés ou

mêles entre leurs molécules ; d'ailleurs leur

quantité varie fingulièrement. Quant à la pro-

portion d'ammoniaque, il eR impoQible d'afTurer

combien le gras des cadavres en contient par

fa nature même, outre que fa proportion varie

fuivant le tems depuis lequel il cil tiré de la

terre;, ce qui efl bien prouvé par les expériences

qui nous ont convaincus de fa décornpofition

lente à l'air; il eft vraifemblabîe que cette

proportion varie encore dans chaque corps à

la même époque de fa transformation , & que

cela dépend de la nature de chaque corps en

particulier. AufTi ne doit-on pas regarder le

gras des cîinetières comme une matière iden-

tique, 8^ toujours femblable à elle-même dans

la proportion de fes principes. L'état de chaque

corps j Tépoque de fon enfouiiTement , le lieu,

la hauteur qu'il occupe dans les foifes , le

Kombre total, la dirpoiltion, le taiTement pliis

OU moins grand de ces corps dans la terre j



doivent apporter des difTérences dans les quan-

tités des principes de ce favon. Dès qu'il efl

retiré des foffes 8c expofé à lair , ces propor-

tions de principes varient encore fuivant le lieu

de Ton expofition, la ma(îb des morceaux que

l'on conferve, la température Se la fécherede

de l'air ; le point efTentiel eft de favoir que ce

favon tend continuellement à Te décompofer,

que l'ammoniaque s'en dégage peu-à-peu, Se

laifle enfin la matière fébacée qui en fait la

bafe y entièrement à nud Se fous la forme d'une

concrétion huileufe jaunâtre , demi-tranfparcnie

,

sèche , caiïànte Se grenue dans fa caflTure. Un
article particulier fera d'ailleurs confacrc à

l'examen de cette efpèce fingulicre d'huile

animale concrète.

§. III. Gras & acide muriatlque.

On conçoit bien que l'acide muriatique a opéré

fur le gras la même décompofition que les acides

fulfurique& nitrique ; mais la nature particulière

de cet acide influant fur prefque toutes les opéra-

lions de la chimie , Se fa propriété de ne pas fe dé-

compofer comme les deux précédens , offrant

l'effet fimple Se nud d'un acide, nous avons cru

devoir en examiner l'adion fur ce favon animal.

Une livre de gras, gardée depuis plufieurs mois

& délayée dans fiiffifante quantité d'eau chaude

,
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a été traitée par l'acide muriatiqiiè foible qu'on

a eu (oin (ic meure en excès; on a filtré, la

matière hiiileufe, reHée fur le iiltre, a été lavée

à grande eau i la liqueur filtrée évaporée a

fourni 3 gros quelques grains de muriate d'am-

moniaque impur S<: noirâtre; l'eau-mère qui

donnoit des traces de chaux par l'acide oxalique,

a été abondamment précipitée par Peau de

chaux , 8c l'on a reconnu facilement ce précipité

pour du phofphate calcaire. Pour ellimer la

proportion de chaux contenue dans la matière

graiïe 8c liée à l'acide phofphorique , on a fait

une féconde expérience avec l'acide muriaiique

,

8c en précipitant la diflbluiion féparée de la

graifTe fîgée par le carbonate de foude , une

demi - livre de gras a donné lOO grains de

craie ; ce qui indique environ un gros & demi

de phofphate de chaux par livre de gras ; mais

ce calcul ne doit pas être regardé comme ri-

goureux
, parce que la proportion des fels

varie dans cette matière. Il en efl de même
de la quantité de fubdance huileufe concrète

qu'on en retire; il eft très-difficile de l'eftimer

exadement, ainli que celle de l'ammoniaque,

I**. parce que le gras efl dans des états très-variés

de defllcation 8c de décompolition fuivant l'é-

poque de fa formation 8c de fon expofition à l'air;

2°. parce que la matière huileufe qu'on en extrait
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parles acides peut elle-même être plus ou moins

fortement defTéchée , & retenir plus ou moins

d'eau entre fes molécules. On en aura la preuve

par le réfuhat des deux expériences faites avec

l'acide muriatique ; dans l'une on a eu 7 onces

d'huile concrète 8c grenue , d'une demi-livre

de gras; mais , à la vérité, on a pefé cette

huile immédiatement après l'avoir obtenue Se

fans qu'elle eut été féchée ; dans l'autre eîTai,

une livre de gras n'a donné que 2 onces de

matière huileufe concrète , sèche & caffante.

Ainfi le propre de la fingulière fubflance que

nous examinons, c'efl d'être dans un état très-

variable , de n'être jamais abfolument la même
dans [es proportions, quoiqu'elle foit en général

la même dans fa nature -, on reconnoît bien à

cecaraélère une fubflance animale qui, malgré

les altérations qu'elle a fubies , conferve toujours

fa combinaifon compliquée 8c fa variabilité par

toutes les circonflances acceffoires.

Article VI.

Aclïon de VAcohol fur le gras,

L'acohol bien redifié & donnant 4.0 degrés à

l'aréomètre de M. Baume, le thermomètre étant

à l'air à 18 degrés, ne touche point fenfible-

nient au gras à la température ordinaire ; mais



6o Annales
il le difTout par rébullition. Quatre onces d'aï-

cohol ont été mifes avec une once de gras pur

Se fec dans un matras placé fur un bain de fable;

dès que l'alcohol a été bouillant , il a dilTous le

gras en offrant beaucoup d'écume à fa furface ;

il a pris une couleur brune en confervant de la

tranfparence; Ton odeur étoit fétide; il relloit au

fond une petite quantité de matière non (^iffoute.

En filtrant l'alcohol prefque bouillant il a paffe

clair Si coloré en brun; à mefure qu'il s'eft re-

froidi 5 il a dépofé le gras prefque tout entier, fous

la forme de flocons légers femblables au duvet

plumeux qui garnit le corps des oifeaux d'eau ;

on a recueilli ainG près de fept gros, le gras efl

donc entièrement dilToluble dans trois fois fon

poids d'alcohol chaud , 8i il s'en fépare prefque

entièrement par le froid; auflj n'efl-il pas dilTo-

lubie dans ce liquide à la température de lO

degrés. Lorfque tout a été dépofé de l'alcohol

bien refroidi , on a décanté ce liquide qui

n'avoit plus qu'une couleur légèrement citrine ;

on l'a évaporé à une chaleur douce -, il a laifle

quaraine grains d'une matière huileufe concrète,

caffante &l jaunâtre , femblable à l'efpèce de

graiiTe cireufe féparée du gras par les acides.

Ainfi cette portion de graiffe qui n'eft plus unie

à l'ammoniaque , 8c qui provient de la décom-

pofition fpontanée du favon ammoniacal opérée
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par Pair, eft la feule partie du gras qui foit

diffbluble dans l'alcohol froid. La portion non

diffoute par ce réadif bouillant , recueillie fur le

liltre 8i féchée, pefoit vingt-fix grains ; elle étoit

douce au toucher comme une Iléatite , Se fous la

forme de petites plaques fatinées ; on a trouvé

par l'analyfe que c'étoit un mélange de dix-huic

à vingt grains de favon ammoniacal , & de llx à
huit grains de phofphate de foude Se de phofphate

de chaux. On voit d'après cette expérience qui ai

été recommencée deux autres fois, & qui a donné

des réfuîtatsfemblablesjque Palcohol peut fervir

feul pour faire une analyfe alTez exade du gras ;

il ne diiïbut point les Çels neutres qui y font conte-

nus; il dilTout à froid la portion d'huile animale

concrète qui s*eft féparée par la volatiîifation de

l'ammoniaque , 8c il diffbut à chaud toute la

maffe vraiment favoneufe qui s'en fépare enfuite

complettement par le refroidifTement de la

liqueur. Il opère donc une efpèce de départ

iiinple d^s diiférens matériaux qui compofentla

malfe du gras , Se il en indique affez exadement

les proportions relatives. Ajoutons à ces détails

qu'une lame de gras trcs-mincc qui avoir éti

expofée pendant trois ans à l'air , Se qui avoit

perdu prefque toute l'ammoniaque qu'elle con-

tenoit, a été à peu de chofe près complettemçnt

diifoiue p'^^r l'alcohoL
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Article VIL

Examen de la matière hiûleiife concrète féparée

du gras.

Les diveiTes expériences dccrites dans les

articles précédens, montrent que le gras des

cadavres enfouis en iiiaiTe dans la terre eil une

efpèce de (avon ammoniacal , mêlé de quelques

fubiiances falines; mais elles annoncent toutes

la prcfence d'une huile graifTeufe, concrète, par-

ticulière dans ce favon. Cette huile eft même

la: feule fubflance qui paroiffe différente de toutes

celles qu'on connoit jufqu'à préient: elle mérite

d'être examinée en particulier, comme un pro-

duit nouveau de la décompoGcion- des corps,

qiii a jufqu'ici échappé aux ' recherches des

phyficiens. Rappelons d'abord que celte matière

fe féprre fpontanément (Se par la feule chaleur

del'atmorphère, qu'on la trouve ifolée en lames

ou en fragmens jaunâtres demi-tranfparens au

milieu à^^^ maiTes de gras expofées à l'air , &
dont la plus c^rande partie "a encore çonfervé Tes

earaclcres de. (avon ammoniacal; & qri'on peut

s'en procurer de grandes quantités en décompo-

faut ce favon par \ç.s acides qui s'emparent de

Tammoniaque; c'ePi ainii qu'a été préparée celle

dont nous allons examiner ici les propriétés.
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I. Cette matière huileufe concrète (eparce du

gras pàf l'adion des acides , retient plus ou

moins abondamment l'eau qui exiftoit d'abord

dans le gras, ou celle qui apparienoit à lacide ;

cette eau logée entre les molécules de l'huile

lui donne une couleur plus ou moins blanche,

un ti(îu grenu , Se une grande légèreté- Ce

caradère y ell beaucoup plus marqué que dans

aucune autre efpèce de graiffe , ou d'huile cou-

crête connue. On peut féparer une partie de

cette eau par. la fuOon S: en tenant cette grailTe

long-teqns^.fandue , ou bien en l'expofant eu

pethes lame^.à; l'air fec; fi on la refond après

cette dernièrç expérience, elje eil ordinairement

beaucoup < moins blanche^ qu'auparavant , &
n'offi;^ plus l;e lilTu grenu 8c rare qu'elle préfen-

toit d'abord j airifi fa blancheur tient à l'eau

interpofée entre Tes molécules , comme cela a

li^eu. pour toutes les grailles Si. les huiles. Cette

extijême avidité pour retenir l'eau femble tenir

à l'état primitivement favonneux de cette fubf-

lace; c'eR à cette attradion pour l'eau qu'eil dû-

le volume confidérable que cette matière con*

fevve fur le filtre où on la recueille, lorfqu'on

filtre le mélange du gras avec un acide; volume
qui ne diminue par l'a fiai (Te .lient qu'après beau-

coup de tems Se une longue expofiiion a l'air.

IL La nature Se l'état de CQucentration des
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acides qu'on emploie pour déconipoTer \e gras

6c pour obtenir a part riiuiîe concrère qui eu

fait la bafe , font varier les propriétés de cette

dernière. En général tout acide foible & étendu

d'eau la fépare affez blanche ; Tacide fulfurique

concentré la noircit en mettant à nud une portion

de (on charbon , Se alors on ne peut jamais la

faire redevciiir blanche. L'acitié nirrique un peu

fort lui communique une couleur citron qui fe

conferve également long tems , Se qui réfiile au

contaâ de l'air & de la lumière. L'acide muria-

tique la laiiTe fans l'altérer Se avec fa couleur

blanche; il en eft de même de l'acide acéteux.

En général, pour avoir cette matière 'la plirâ'

blanche qu'il eil pofTible/il faut d'abord dilToudre

ou délayer le gras dans douze fois fon poids

d'eau chaude Se le dccompofer enfuite'avcC

l'acide.
'

ï II. L'huile animale concrète préparée par le

dernier procédé indiqué paroît très blanche,

tant que Tes flocons font délayés dans l'eau , ou

en retiennent beaucoup ; mais à mefure qu'ils fe

sèchent par le contaél de l'air. Se fur-tout Icrf-

qu'on les fond pour les réunir en une feule

mafTe, celle-ci reprend une couleur grife brif-

ivdtre ou fauve, Se cette nuance reparojt dans

prefque toutes les opérations qu'on lui fait fubir.

Nous avons elTayé de la blanchir par diiTérens

procédés :



deChimie. 6;

procèdes; l'expofition à l'air ne nous a pas com-

pîetteinent réiilïï , & cette matière a opiniâtre-

ment coniervé fa nuance de gris fauve. Nous*

efpérions plus de l'adion de l'acide muriatique

oxigéné , lorfqu'après l'avoir laiiTée foixante

jours en contad avec une grande quantité de cet

acide liquide , nous Pavions vu prendre une

couleur blanche afTez belle ; mais cette blancheur

s'eft dilTrpce en la fondant, 8c la nuance jaune

fale a reparu après cette opération.

IV". La nature de cette matière huileufe

féparée du favon ammoniacal des cimetières,

eft, comme nous l'avons déjà dit, fort diffé-

rente de celle des autres grai'Tes connues. Il efl

donc nécelfaire d'en décrire avec foin les pro.

priétés. Cette huile concrète eft grenue Se douce

au toucher lorfqu'elle contient de l'eau ; elle

s'écrafe &: s'égrène fous la oreffion du doigt, mais

bientôt elle s'allonge 8c fe ramollit parla chaleuc

de la main. Quand elle efl sèche 8c bien privée

d'eau, elle a un lifTu lamelleux & vraiment crif-

tallinjCi on l'a laiffée refroi iir lentement; elle n'efl

que grenue compade û elle a refroidi brufque-

ment i dans le premier cas elle eft femblable au
blanc de baleine ; dans le fécond elle eft analogue

à la cire. Voilà pourquoi dans les annonces,

dans les converiations où l'on a parlé de notre

découverte 8c de cette matière, on l'a tantôt

Tome FILU E
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dcllgnée fous le premier , tantôt fous le fécond

de CCS noms. Dans l'un ou l'autre état de crif-

iallilàtion grenue ou lanielleu^'e, cette matière

bien sèche e(l fonore , caiTaiite avec Tcclat & le

bruit de la cire. La première de ces analogies elt

bien plus prononcée que la féconde ; c'elt avec

îe blanc de baleine que l'huile concrète retirée

du gras nous a toujours paru avoir le plus de

rapport. Comme lui cette fubflance efl douce,

graiFe & ondueufe au toucher ; elle n'offre fous

le doigt ni la fécherelFe , ni la dureté de la cire ;

elle ne fe calTe pas nette comme elle ; mais elle

efi lamelleuie & brillante dans les lames comme

le blanc de baleine ; elle n*eft point dudi'.e

comme la cire des abeilles, mais elle s'écrafe

comme le blanc de baleine. Un gros de cette

fabllance mife en petits fragmens dans une fiole-

à médecine , (Se expofée au feu comparativement

au blanc de baleine, s'eft fondue plus vite & à

3 degrés de chaleur au-delTous, c'eft-à-dire, à

4-2 degrés du thermomètre de Réaumur. Elle s'eil

aulîi refroidie 6c figée plus promptement; elle

efl devenue plus fenfiblement cafTante & duje,

que le blanc de baleine qui a confervé quelque

tems de la dudilité & de la molîefTe. Quand elle

a été bien purifiée.& bien lavée, elle n'a prefque

point d'odeur, & le blanc de baleine en a une

très-prononcée ^^ qui lui efl particulière.
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V. Comme le blanc de haleine, l'huile con^

Crète dont nous nous occupons eR dKToîuble

dans l'alcohol chaud > mais dans diÇ^s proportions

8c avec des phénomènes un peu diffcrens. Une
once d'aîcohol entre 3p Se ^o degrés de Faréo-

niètre de ÎVl. Baume, diffout douze gros de la

matière graile qui nous occupe, lorfqu'il eil

bouillant, tandis que la même quantité d'aîcohol

porté à la même température ne difiout que

trente à trente-ilx grains de blanc de baleine.

Quand la dilTolution alcoholique de la première

fe refioidit , elle fe prend en une malTe concrète

grenue, dans laquelle on ne voit plus la portion

d'aîcohol liquide. Si on augmente la proportion

de ce dernier , de manière que l'huile concrète

ne falTe plus que le quart de foii poids ^ cette

matière fe fépare en grains ou flocons cridaliins

,

Si il n'en relie qu'une quantité inappréciable dans

l'alcohol froid. Le blanc de baleine dilTous dans

l'alcohol s'en précipite également par le refroi-

diffement ; mais fa féparation s'opère beaucoup

plus promptement , &c il prend une forme beau-

coup plus régulière ^crillailine. L'ammoniaque

diflout avec une fingiilicre facilité & 'même à

froid la matière huiltufe concrète du gras ; le

blanc de baleine n'eft point du tout dilTous à froid

dans l'ammoniaque liquide. A chaud cet. alcali

volatil forme un favon très-mouiTeux , & dont la

£ ij
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difToliuion ell claire Sl tranfparenie par la du-
leur; jamais le blanc de baleine ne produit un

effet pareil, même avec un grand excès d'ammo-

niaque. Ainfi la matière que nous examinons

refTemble par la forme au blanc de baleine plus

qu'à toute autre fubflance huileufe , mais elle

, en diffère cependant par Ta couleur très- tenace,

fa fufibilité plus grande , fa propriété de retenir

l'eau 5 celle d'être près de vingt-quatre fois plus

diffoluble dans l'alcohol 8c dans fammoniaque.

Ces dernières propriétés , ainfi que fa qualité

fonore 5 caiT -lUe Se ion tilTu fouvent grenu, la

rapprochent de la cire. On pourroit donc la

ciéfigner par le nom de matière adipo-cireufe.

VI. On n'a point eu jufqu'ici connoiffancq de

Fexiftence de cette matière dans l'économi^ ani-

male; aucune analyfe n'en a fait mention. La

feule fubflance analogue à cette adipo-cire que

Taie trouvée dans le corps humain , c'efl la

concrétion blanche & criflalline qui conffitue les

calculs feuilletés de la véOcule du fiel , ôc qui

fait la plus grande partie des calculs biliaires

bruns , ou jaunes ordinaires ; mais ces derniers

ne peuvent être confidérés que comme les

produits d'une altération morbifique. Cette fubf-

tance n'efl contenue toute formée ni dans la

pulpe cérébrale dont nous. ferons connoîire la

nature dans un Mémoire particulier p ni dans la
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chaîr miifculaire dont la compofiiion efl pins

compliquée ; on né peut pas comparer la graille

& la moelle à l'adipo-cire; enfin on ne rencontre

nulle trace de cette dernière dans les humeurs

animales. Il paroît donc qu'elle eil le produit

confiant d'une décompofition lente, d'une putré-

fadion opérée dans un tems très-long. Le paren-

chyme du foie humain laifle plus de douze ans

dans l'air , &: qui avoit éprouvé la putréfaclion la

plus longue dans Tes phénomènes fucceflifs ,

n'avoit pris la nature de notre adipo-cire que

par les fuites de l'altération putride. El paroît

encore que toutes les matières animales, excepté

les os, \qs ongles Se \qs poils , font fufceptibles

de fe convertir également en cette matière ; en

effet , la peau , la graiffe, la chair mufculaire, les

tendons , \qs, membranes , les ligamens , les

cartilages mêmes , ont été trouvés convertis en

gras, & ont donné la même adipo-cire par la

décompofition de ce gras. Tout annonce ,

comme nous l'avons indiqué dans notre premier

Mémoire
, que c'efl à cet état que pafTent

indiflindement les fubOances animales accu-

mulées & tafïees dans une terre qui eff trop peu

abondante autour d'elles ,
qui n'influe prefque

plus fur leur décompofition , & qui facurée à

l'excès àQ;s effluves ou des produits volatils de la

putréfadion , ne peut plus hâter ce mouvement

E iij
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par fa (iirpofiiioii à eii recevoir les produîis ; car

le ^rùi ne le iornie jamais dans les corps envi-

ronnes Iculs c<f de toutes parts d\uic terre abon-

dante ik nouvelle, dans ceux qui (ont expofés

au contad de ratmofpbcre. Cette maii^^re fingu-

lière efl donc un état plus (impie de compoliiiou

qui a lieu uniforméirient dans toutes lesfnbilances

animale^ ; leurs difiérens principes compofans ne

pouvant pas s'exhaler &. (e réduire en vapeurs

comme cela devroit avoir lieu dans une terre

abondante ck peu ferrée , Se fur-tout par le

contaél; de l'air , il fe fait un changeinent de

proportions dans leurs combinaifons. Mais pouic

apprécier exaélement ce changement, il faudroit

d'abord connoître avec beaucoup de préci(ion la

quantité Se la proportion dss matériaux primi-

tifs des diverfes fubllances animales qui en font

fufcepiibles 5 3< l'on n'a preique rien fait encore

pour acquérir cette connoiffaiice. On ne peut

donc que traiter cet objet d\iue Uianière vague

& générale. Les principes compofans des matières

animales peuvent être réduits uniquement à

l'oxigcne , au carbone , à l'nydrcgcne <Sc à

l'azote ; car le foufre , le phofphore , la chaux Se

:1a fonde s'y trouvent ou comme accidentelle-

ment ou comme mélange, Se ne contribuent

point à former diredeiP.ent ces matières, ii l'on

eu excepte le phofphate calcaire qui confiitue les
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OS, Se qui n'appartient point à Tordre de chan-

gement que nous cherchons à apprécier ici.

Dans la Chimie moderne on peut regarder les

matières animales molles , la peau , les mufcles,

les ligamens , les membranes , &c. comme des

efpèces d'oxides d'hydrogène Se d'azote car-

bonés ; ces oxides plus compliqués que ceux dQs

fiibflances végétales , tendent par cela même à

s'altérer fans cefTe ; l'équilibre de leur cornbi-

naifon eft très-facile à rompre ; les moindres

changemens dans la température Se l'humidité

fuffifent pour en opérer dans leur nature. Ces

principes inconteflables une fois pofcs , on peut

concevoir la décompofition de ces matières Se

la formation du gras de la manière fuivante : le

carbone s'échappe en grande quantité fous la

forme d'acide carbonique, foit en ^réagiflant fur

l'eau 5 foit en abforbant fimplement l'oxigène

contenu dans ces matières, Cette volatilifatioii

du carbone avec l'oxigène ell la caufe de la

perte coniidérable qu'éprouvent les matières

animales , en fe convertiffant en gras ; car ce

dernier ne fait que le dixième ou le douzième

de tout le corps. L'azore principe très-abondant

dans ces fubltances fe combine à l'hydrogène Se

forme l'ammoniaque dont une partie fe dégage

en vapeurs, Se l'autre refte fixée dans le gras; le

ré&du des matières animales privées d'une

E iv
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grande partie de leur carbone, de leur oxigène

ôc de tout leur azote (car ce dernier principe

n'exifle plus dans le gras bien forme ) , (e

trouve contenir une proportion beaucoup plus

forte d'hydrogène, &: c'ell cet hydrogène car-

boné 8c légèrement oxidé qui conftituc Tadipo-

cire , ou la matière huileufe concrète particulière

dont l'union avec Tamnioniaque forme le favon

animal nommé gras. Il refîe feulement à déter-

miner fi c'efl Toxigène contenu dans l'oxide

animal, ou celui de Teau faifant partie de cet

oxide
,
qui opère la décompofition ; il manque

deux données pour acquérir cette connoiffance ;

l'une efl la proportion exade des principes de

l'oxide animal, & l'autre eft* celle du gras au

moment où il eil formé ; de nouvelles expé-

T>ences qu*il nous a encore été impofïible de

faire, pourront feules réfoudre cette queflion.

Peut-être la proportion confidérable d'hydro-

gène qui exille , foit dans l'ammoniaque formée,

foit dans l'adipo-cire , doit- elle faire penfer que

îa décompofition de l'eau eft néceffaire à cette

opération naturelle ; mais quoique pour réduire

cette théorie en doélrine prouvée , on doive

encore attendre l'épreuve du tems , il réfultera

toujours de nos dbfervations 8< de nos expé-

ïiences fur le gras des cadavres enfouis en mafTe

dans la terre, que la nature fuit dans cette
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converGon fouterraine la marche fimple 8c uni-

forme qu'on remarque dans toutes Tes opéra-

tions, qu'elle réduit peu -à peu 6i par la réaâiori

réciproque de leurs principes , des compofés

très- compliqués à des co^iipofés plus fimples ,

en donnant naiiïance à des compofés binaires ,

tels que l'acide carbonique & l'ammoniaque ;

enfin , que les phénomènes de la putréfadion

pourront être bientôt appréciés Se expliqués

par l'influence des nouvelles découvertes.

EXAMEN
D'UN MÉMOIRE
DE M. MO N G E,

Sur la caiife des principaux phénomènes

de la Météorologie y adieffe à MM. les

Auteurs des Ajsnales de Chimie,

M liSSIEUPxS,

N E doutant pas de votre impartialité
,

j'ai

l'honneur de vous adrefTer ces remarques fur

le mémoire de M. Monge, contenu dans le

y,^ volume de vos A«NAl*fcSt Les lumières &
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le génie de cet académicien donnent à bon

droit de la confiance dans fes idées : mais un

feul homme ne peut pas tout examiner atten-

tivement ', Se M. MoNGE paroît ne s'cire oc-

cupé que fort peu , tant de la Météorologie ;

que de quelques branches particulières de Phy-

fique qui la concernent : je defire donc que

cet examen de fon mémoire puilTe être placé

dans le mcme Journal qui le renferme
,
pour

prévenir qu'il ne nous renvoyé à trente ans

en arrière fur les connoifTances phyfiques re-

latives à ces obiets.

I. M. PvîoNGH veut établir d'abord, que

Tévaporaùon confifle dans la d'ijjolution de Veau

par Vair
i
êc il ne le fait qu'en citant & nom-

mant déc'ijîves , les expériences de M. Leroi

de Monip, à cet égard. Cependant , j'ai montré

depuis long-tems, d'abord, que tous les phé-

nomènes cités en preuve par M. Leroi, font

mieux expliqués, en ccnfidérant ie/^z/ comme
le feul agent de ïévaporatlon : Se enfuite , que

de plus importans phénomènes , inexplicables

par l'hypothèfe de M. Leroi , font des confé-

qucnces immédiates de Tadion unique du feu^

J'ai donc lieu de croire aue M. Monge ne

m'a pas lu; mais ce n'eft pas là-defTus que

je m'arrête maintenant, je veux feu-lement

uiontrer qu'en ea-iployant aujourd'hui ceuc
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hypothcfe , il dénature les bafes qu'avoît pofées

foir ingénieux autear; bafes d'après lefquelles,

s'il n'eut été arrêté dans fa carrière phyOque

par fa double vocation de profelTeur de mé-

decine & de médecin diilingué, il aiiroit pro-

bablement changé d'idée. J'ai eu l'avantage de

le connoître perfonnellement , & de converfer

avec lui fur fa théorie; Se je vais faire voir,

d'après fon mémoire, fur lequel d'ailleurs j'ai

connu fes idées, qu'elles n'étoient point d'ac-

cord avec celles fur lefquelles on /c fonde au-

jourd'hui en le citant.

2. ce On s'cfl trompé dans ces dentiers tems^

» ( dit M. Ml MGE , page 27) lorfqu'on a cru

33 que Yévaporation ne pouvoit avoir lieu , à

33 moins que le liquide ne fut converti en va-

i:> peur par l aâion J'eute du Jeu , & que ce n'étoit

33 qu'après, s'être mêlé en cet éiat avec un fluide

33élaRique, qu'il pouvoit enfuire fiibir la dijjo^

33 lutïoii >5. J'examinerai bientôt \q% motifs de

M. MoNGfr, pour rejetter l'idée que la for-

mation des vapeurs cuniruue révaporatïon elle*

même; mais je dois diie premièrement , que

fi c'efl-là une erreur , ce fut déjà celle de

M. LhKOi^ qui^ dans {on mémoire, nomme
exhalalfon ce premier produit de Ceau par le

feu fcul. Or, corniv.e c'étoit-là fon opinion dé-

cidée, j'en tirai vis à vis de lui cette confé-
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qnence : « que puirqiie Vévaporatlon elle-même

3> fe trouvoit ainfi opérée par Vaâion feule

33 du feu 5 & qu'il ne reftoit à expliquer que

33 la fufpenjion. de \^eau évaporée ; mon opinion

33 qu'elle pafToit dans ratmofphcre fous la forme

33 d'un fluide expanfible , expliquoit tout le

3> phénomène ». Ce qui fut pour M. Leroi un.

premier motif de fufpendre fon jugement.

3. Voici un autre point à l'égard duquel ,

en changeant les bafes pofées par M. Leroi,

on s'eft privé d'un moyen de reconnoître comme
lui, que fa théorie pouvoit n'être pas folide.

Il s'appuyoit fur des dijfolutions réelles, telles

que celle du fél dans Veaui & prenant pour

guide cette analogie , il avoit penfé que lorf-

qu'une mafTe d'^/V avoit dijjous une mafife

à'^eau 5 fon volume étoit augmenté de celui de

Veau feulement. Une des loix de fa théorie

fut donc 5 que la pefan^ur fpécifique de Valr

augmentoit par Vévaporation : &: regardant cette

loi comme immédiate , il crut prouver fa théo-

rie par éts phénomènes que cette conféquence

lui paroiiïoit expliquer. Or comme il ne dé-

favouoit pas des conféquences qui lui avoient

paru juftes en elles:mcmes , à caufe feulement

qu'elles auroient dû être oppofées pour ex-

pliquer les faits , il fut très-frappé des preuves

que j'avois raîTemblées dans mes Rech, furies
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mod. de Vatm. de ce que \air^ mêlé ^eaa

évaporée , ed au contraire plus léger que l'^i/'

pur. Maintenant M. Monge nous annonce ce

fait comme une nouvelle découverte , dont il

commence ainfi j'hiiloire
(
pag. 36 ) : « pn fa-

»3 voit déjà depuis quelque lems que quand uîi

33 ^<2:^ diffout un liquide^ le volume du fluide élaf-

33 tique augmente , de même que quand un

"i-ifel fe dljjout dans Veau , la quantité du liquide

33 augmente 33. Teile ell , en effet , Vanalogit

fur laquelle s'appuyoit M. Leroi , la feule à

laquelle on puiffe remonter fans hypothèfe gra-

tuite ; mais le volume de Veau n'augmente que

celui du SEL ; (Se ce fut parce que les niêmes

cas cités enfuite par M. Monge lui parurent

à lui-même contraires à cette analogie
, que la

théorie qu'il en avoit conclue devint douteufe

pour lui, ;

4. ce On avoit obfervé (dit enfuite M. Monge)

33 que l'air atmofphérique mis en contad avec

33 l'er/^er devient d^unvolume à- peu-près double 33,

Sans doute on l'avoit obfervé ; mais on avoit

vu autTi que cette même quantité de nouveau

fluide qui s'ajoute alors au volume de Yair, ell

produite aufîi par Véther dans le vuide : ce qui

devoit faire appercevoir que Vair ne contribuoit

en rien au premier de ces phénomènes. « Mais

?3 (comique M. Moi^ge ) ce que Yanalogk
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33 feule ne pou voit ïu'uq prévoir, c'efl que quand

33 l'air dljjout de Veau , raiigmemation de volume

33 ell pins grande que celle de la rna[fe '3. Ceci

m'étonrie beaucoup. Le phénomène de Véthèr

devoit faire prévoir celui de Veau ; mais le

phénomène de la dijjoliiùon du Jet par Ûcau

ne pouvoit conduire ri à l'un ni à l'autre, puif-

qu'il leur ed contraire \ c'efl l'expérience qui

nous les a appris : & quant à celui de \eaii

évaporée en particulier, depuis vingt ans il n'y

avoit rien à prévoir, puifque je Tavois montré

dar.s mes Rech. fur Les mod, de Vatmofphère ,

comme oppofé à l'idée de la dilJolution de l'eau

par Vair-j & c'ell ce fait que M. Mer GE coud

maintenant à la théorie de M. LEKor , fans

faire attention à fa couleur. Je viens rux raifons

pour lefquelles il en retranche au contraire une

produdion d^exhala'ijons ou vapeurs
^

qui fuf-

fit feule pour expliquer \ évaporanon •

5*. ce Cette opinion (dit M. Monge, p. 28)

33e(l abfolument contraire aiix faits; puisque,

33 fous le poids de Patmofphère Veau ne fe

i^vaporijè jamais :>:>, Je dis au contraire qu'elle

sjy vaporife toujours , & que c'eft en cela que

confiile Vévaporation : ùIpSi il faut chercher

quelque circonllance dont on puiffe argumenter

fans pétidcn de principe \ Si en voici une. « Lqs

3> liquides ( dit M. McixGE
,
pag. 27) peuvent
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« paffer à Tétat de fluides clafliqiies de deux

>3 manières , pu par l'adion feule du feu, comme
35 dans la vaporijadon ^ ou par Fadion d'un autre

53 fluide élailique déjà formé , comme dans

33 Vévaporacion ; Si parce que dans ce dernier

^> cas y la quandté de feu abforbée efl beau^

33 coup moins grande que celle qui lui eil nécef-

3a faire pour yè convertir en vapeur ^ il s'en-

w SUIT que l'aélion du feu efl alors aidée par

33 celle du dïffolvant 33. Nous voilà donc arrivés

à une queilion de fait. Si dans le dernier cas
^

la quantité de feu abforbée elt aujji grande que

dans la vaporijation admife par M. Monge ,

il fera obligé de reconnoître que Véuapâtation

elt une yaporifation réelle. Pour abréger , je

ne. remonterai pas aux preuves indiredes que

j'en avois déjà données dans mes Rec. fur bs

mod, de Vattnofphère , &: je viendrai tout de

fuite à. des faits immédiats.

6. M. Watt eft fûrement l'un Aç.s, phyliciens

qui a le plus étudié la vaporîfation : or voici

une expérience par laquelle il s'efl affuré que
Veau perd proportionnellement plus de chaleur

par Vévaporation ordinaire, que par Vébullition,

Cette expérience
,

qu'il voulut bien répéter ea

ma préfence il y a fix à fept ans, fut faite

dans un vafe de fer-blanc , d'environ 8 pouces

de diamètre, contenant de Veau plus chaude
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que le lieu, & mife en évaporatlon. dans l'aîr

libre : ce vafe conieiioit auQi un thermomètre

qui , en agitant doucement Wau , indiquoit

exadement les pertes de chaleur qu'cprouvoît

celle-ci , en même-tems que fes pertes de poids

étoient indiquées par une balance à laquelle

le vafe étoit fufpendu. Un autre vafe, fem-

blable à celui-là , contenant une même quan-

tité dieau^ à la même température , fut placé

à une petite diilance; mais cette eau étoit cou-

verte d'un papier huilé
,
pour empêcher foii

évaporatlon. Après l'expérience, la chaleur per-

due par ce dernier vafe, fut déduite de la perte

de chnleur elTuyée en même-tems par le vafe

où Veau i'évaporou^ Se le reftant de cette perte

ayant été comparé à celle du poids ^ le ré-

fultat fut que Veau évaporée, considérée feule,

avoit enlevé à ce vafe une quantité de feu

proportionnellement plus grande que n'en con-

tiennent les vapeurs de Veau bouillante, M. Watt
eut enfuite la bonté de répéter en ma préfence

deux expériences d'une autre efpèce , dont Tune

fut faite dans une de fes machines à vapeur

préparée à cet effet , & l'autre par la diftilla-^

tion fous une preiîion moindre que celle de

l'atmofphère ; & le réfultat commun fut
,
que

plus les vapeurs de Veau bouillante font • rares ,

plus elles contiennent de /i-/; latcnu Ce que

nous
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nous voyons donc de commun dans ces trois

faits, 8i qui efl très-important dans la théorie

^

c'eft que , dans tous les cas d'évaporadon , 6c

fans aucun rapport à la préfence ou abfence de

Vair à la furface de Veau , ni à la le.npératurê

de celle-ci , la partie de fa mafTe qu'elle perd

par évaponuion , lui enlève une quantité pro*
*

portionnelle de feu d'autant plus grande, qus

Veau évaporée s'en fépare dans un état plus

rare, ce qui eil le cas dans Véi^aportuioii or-

dinaire , &: fe trouve diamétralement oppofé

à ce que M* xMonge penfoit du fait ^ en lu

citant comme preuve de Ton opinion»

7. Après avoir montré , d'après (iss faità

précis, ce qui fe pafTe à l'égard de la chaleur^

dar.s Tude de Vépaporatio/i dé toute efpèce^

&c jufliiié ainfi M. Lekoi , d'avoir penfé qui*

ce phénomène eil produit immédiatement par

Vaciloîi feule du feu^ je viens à ce qui avoit fait

ilkifion à ce: habile phyficien , 8c l'avoit con-

duit à fa théorie, c'efl que plus Valr lui-même

€R chaud
y plus il peut contenir d'eau évaporée*

Mais M. Le ROI ignoroit ce que M. MongS
pouvoit connoître, puifque je l'ai itéraiivement

expliqué d'après les expériences de M. Watt
&. les miennes

,
que pour que les vapeurs pro-*

duites par une mafTe d^eau , puiffent fe con-

ferver dans un efpacc quelconque ,
plein oa

Tome FUI F
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vuide d\iir , il faut que cet efpace nit au moins

la température de Veau elle-mcme ; & que dans

cet équilibre de température
,
plus elle ert éle-

vée ,
plus Veau produit de vapeurs , toujours

confervées dans Vefpace» Telle eil donc la feuie

influence de la chaleur de l'^ir, non dans Véva^

poratïon , mais après Vèvaporation , elle déter-

mine le degré de denfité auquel les vapeurs^

déjà produites , peuvent s'y conferver ; ce qui

concerne le vuïde , comme \^% efpaces pleins

^aïr. Il eft furprenant que M. Monge ignore

tout cela , & qu'il cite cette circonftance , dont

les ^^'<i.x.s font fi bien déterminés aujourd'hui,

comme étant une preuve de diffolution de Veau,

par Vaïr.

8. ce M. Leroi (dit encore M. Monge, p.p)

33 qui avoit été dirigé dans fes recherches par

33 la comparaifon de ce qui fc paife dans la

33 dijjolution de l'eau par ta'ir , avec ce qui a

33 lieu dans la diffolutïoii des fels par Veau y éta-

33 blit fa découverte aujfi loin que tanalogie

33 pouvait le permettre , & il s^arrêta quand Vana-

33 logie cejfa de le conduire .... de bons efprits

33 ne pouvoient pas tarder di ajouter ce qui man-

33 quoit à la découverte de ce phyficien 33. Or

voici une troifième addition qu'y fait M. Monge,

toujoursyrt/z^ analogie
( p. 1 1 ), « que Yair aban-

33 donne Veau , lorfque fa comprejîon vient à
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33 diminner'i:». Les dîjjolutions fur lefqiielles feules

M. Leroi croyoit devoir appuyer fa théorie,

ne fournifTant aucun cas analogue , M. Mongs
donne cette circonftance comme un fait ;

fe fondant fur l'ancienne expérience de l'abbé

NoLLET, où, faifant le vulde fur des cuirs

mouillés , il paroît un brouillard dans le réci-

pient. M. MoNGE ignore donc que MM.
,WiLKE& DE Saussure ont affigné une

autre caufe , & une caufe évidente , à ce phé-

nomène , favoir , le refroidlffement fubit de

Vefpace , tandis que les cuirs mouillés y répan-

dent aufîi-tôt des vapeurs aufli denfes qu'aupa-

ravant. Cette explication eft fi immédiate

,

qu'elle n'exigeroit aucune preuve additionnelle
;

mais ces phyficiens l'ont établie de plus en

montrant que lorfqu'il n'y a aucune fourcede

nouvelles vapeurs dans un tel efpace , la raré-^

faction de Vair y produit au contraire de lay?-

cherejje, A quoi s'ajoute le phénomène înverfe

obfervé en particulier dans la crojfe du fufil-à^

vent ^ qu'en condenfant l'air humide^ on y pro-

duit une précipitation <^eau,

9. Rien n'étoit plus important pour M. MoK-
GE , que de contredire tout ce qui précède

relativement à la denfué de l'air : car il s'agit

ici de fon hypothèfe fondamentale; de cette

caufe annoncée dans le titre de fon mémoire,

F ij
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comme devant expliquer les principaux phé-

nomènes de la météorologie. Cependant , il ne

dit rien de la réfutation anticipée de MM. Wilke

& DE Saussure, ni du phénomène de la pré-^

clpudtlon de Veau par la condenjation de Valr ;

mais ayant cru voir une réponfe à l'expérience

paniculicre de M. de Saussure, il ne cite

que ceile-ci: je ne la rapporterai pas, parce

qu'elle eft bien connue , & que la réponfe

mcme de M. Monge la rappellera Tuffifam-

ment. « Lorfque Vhygromètre ^ (dit-il, pag. 22)

33 place fous le récipient de la machine pneu-

3) matique , indique Vhumidité extrême , ou qu'il

33 eft voifin de ce terme, & qu'en fuite on di:

»3 late l'air par un coup de piflon , on produit»

33 deux ejféts contraires ^ dont on n'apperçoit

33 que la d'fférence •, car d'une part, en dimi-

33 nuani la denjité de l'air , on porte ce fluide

33 au - delà du point de fatiiraùon , mais de

33 l'autre , en dlmiiiuant la prejjïon de Vair

33 contre le cheveu , on afToiblit un des obf-

33 lacles qui ei'-'pêchoient Veau de céder à

33 Tadion qui porte les molécules du cheveu \qs

33 unes vers les autres, Se on fàcWite Ja Jortie ^

33 & I'expérience nous apprend que c'eft

33 ce dernier effort qui eft le plus confidérable,

33 PUISQUE le cheveu k contraâe & marche vers

^Adi féchereffe y)

.
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10. Pour abréger fur celte étrange explica-

tion 5 je viens immédiatement à une de fes

conféquences nécefTaires, tirée par M. Monge
lui-même. « // réjulte de-là (dit-il, png. 24),
>> que Vhygromètre ejl fenjible au poids de fat-

3j mofphère ; &c que, dans la détermination du

33 point de Vhumidité extrême fur le limbe de

33 l'indrument , il faut avoir égard à la hau-

^i teur du baromètre,,. Nous avons vérifié cette

33 conjedure MM. Vandermonde, Bi rihol-

w LET 6c moi, en renfermant un hygromètre

33 ^e Genève fous une cloche de verre ûu-defTus

33 d'un appareil hydro-pneumatique , le haru^

33 mètre étant à 28 pouces 4. lignes. Lorfque

33 Pair de la cloche & l'hygromètre eurent at-

33 teint Vhumidité extrême^ Taiguille de t'infliu-

33 ment indiqua à peu- près 104 ; tandis qu'à

«3 Genève^ dans des circonflances d'ailleurs les.

33 mêmes 5 elle n'en auroit indiqué que 100 37.

Si M. Monge eut eu le loifir de parcourir feu-

lement les Effûjs fur VEjgromèùrie de M. de

Saussure , il y auroit trouvé une table d'obier-

vatîons, faites à dîverfes hauteurs , où Phygromc-

tre a indiqué nombre de fois environ loo pour

Vhumidité extrême
, par (\ts hauteurs du baromètre

entre 25* à 21 pouces \ Se Q. d'un autre côté il eût

lu mes Idées fur la Météorologie , il y auroit

VU que plufieurs de ces inllrumens , venus aulTi

F iij
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de Genève y éprouves nombre de fois à Vhu-

mldité extrême à un niveau plus bas que celui

de Paris, n'atteignoient pas ce point ico. Ainfi

cette explication de M. Mong£ n'efl pas jufle,

6c nous reflons avec tous les faits qui démon-

trent le contraire de cette ancienne hypoihèfe,

formant dans fa théorie une condition fine quâ

non y ajouté y^z/zj analogie à la théorie de M.

Leroi.

II. Avant que d'en venir à la météorologie

^

d'après ces hypothèfes de M, Monge, je dois

parler d'un point particulier , fur lequel encore

je ne fuis pas de fon avis. iM. de Saussure

a expliqué la fii/penficn dans Pair des globules

aqueux qui compofent les brouillards Se les

nuages y en les fuppofant creux ôc remplis d'ua

fluide plus léger que Pair. M. AIonge les croit

inajjlfs , Se il attribue leur fufpenfion , partie à

leur adhérence à Vair , Se partie à la difficulté

qu'ils éprouvent à le traverser pour defcendre.

Il fent bien cependant que, toutes chofes d'aiU

ïeurs égales, une mafTe à^air qui contient de

tels globules , doit plus pefer qu'un pareil vo-

lume d'air tranfpurent au même niveau; mais

il fuppofe que plus de chaleur ^ Si une plus

grande quantité (}ieau non précipitée , compen-

fent cette différence : c'eA donc ce qu'i-I. faut

exanàner d'après \ts faits. J'ai expliqué d'où
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procèdent ces couches de brouillards
^ qui, en

automne, reftent quelquefois fufpendus des

mois entiers fur une grande étendue de pays.

Les eaux & le fol confervant encore alors

une partie de chaleur de Tété, produifent plus

de vapeurs que Vair ne peut en contenir à une

certaine élévation,, parce qu'il y ell trop froid
'^

elles s'y dcjomporem donc en partie,- 6c le

hrouillard qui en réfuîte , s^évapore fans ceffe

par-deffus, tandis qu'il ell recruté par-deffous.

La couche dCair qui contient ce brouillard y

ne fauroit renfermer plus d'eau tranfparente

que Tes inférieures
;

puifqu'au contraire une

partie de celle qu'elle reçoit en commun avec

elles, k précipite en globules: & quoique Veau

aînfi /^wi/^i/e^ , abandonne dwfeu latent^ cette

couche n'arrive pas à la température de Tes in-

férieures, puifque le hrouillard y fubfifle, Ainfi,

faîfant abfîraélion des globules , cette couche

devroit preffer fes inférieures, comme fi elle

étoit tranfparente* Donc , fi ces globules font

ynajjlfs , leur excès de poids fur celui d'un pa-

reil volume à^air étant ajouté a celui de la

couche , elle doit preffer davantage fur fes in-

férieures : donc, toutes chofes d'ailleurs égales,

en obfervant le baromètre en des lieux fixes

,

au-defius & au de(fous d'une pareille couche,

la différence àez hauteurs du mercure doit ctre

F iv
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alors pins grande, que lorrque Vair efl tranf-

parent. Or, j'ai trouve le contraire clans une

couche de brouillard dut 1400 pieds d'épaifleur,

çlevce de 1000 pieds au-deHrus de la plaine.

12. Ce fut dcjà au mo's d'odobre 175*8,

que j'allai obferver, ai-i-delTus, au-dedans &c

au-deiTous de cette couche de hroiùllard y dans

l'intention de décider, par une expérience en

grcRid , quelle ho\i\:\ pefanteur ffécifique des

^/^^.7/ej- qui condituent ce mftéore; & le ré-

fuliat que je viens d'énoncer ne me lailTa aucun

doute
) que par-tout où ces globubes relient fuf-

pendus, leur pefanteur fpéclfique ne Toit fen-

fiblenient égale à celle de Valr qui les contiens

J'exprimai cette conclufioa au f . 672 de mes

Rech.fur les Mod- de tAcm. 8c je l'ai répétée

au §. ôcj de mes ld»fur la Méiéor. M. Mo>:iGE

l'ignoroit (ans doute, lorfqu'il a dit à la page 34^

de fon mémoire : ce L'exiRence des vapeurs véfi"

» cuuiirçs n'eft donc prouvée par aucun fait

y» fuffîfàmment bien obfervé*. • , D'ailleurs elles

»3 ne font néceiîaires à l'explication d'aucun

>i phénomène \ il s'en fuit qu'elles doivent être

» rejcttées , corne elles l'ont toujours été par

w les meilleurs pkyficiens , fous quelque forme

:» qu'elles ayent çié prcfentces 35.

1^. Indépend,am,(iient des fciits météorologi-

ques qui éiabUfT^nt l'opinion que j'ai en comanui
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avec M. de Saussuke fur ces glohiiUs aqueux,

il avoit parlé de petits globules ,
qu^h. l'aide

d'une loupe on voit fe jouer à la furface du

café chaud ; Se d'après la rapidité de leur mou-

vement, il avôit conclu qu'ils étoient vé/icu-

laïres. Pour réfuter cette opinion , M, Mong£
lui oppofe deux faits. « Il efl facile (dit-il

» d'abord page 32) au moyen d'un chalumeau,

» de faire flotter à la furface de l'efprit-de-vin ,

3j des gouues maffives de ce liquide. — Chaque

33 fois (dit-il encore page 33) qu'un rameur

33 lève fa rame, l'eau qui en découle fe partage

» en globules majjlfs diime ou deux lignes de

33 diamètre , dont plulieurs roulent fur la furface

33 de l'eau, & ne fe mêlent qtie très-tard avec

33 elle. On s'alTure que cts gouttes font mnfjlves,

33 par leur comparaifon avec les ampoules j/e-

^^Jîculaires qui fe forment en même-tems,

» & principalement parce qu'elles font convexes

33 vers le bas comme vers le haut, tandis que les

33 ampoules font hémifphérïques ». Voilà donc

îa preuve donnée par AL iMonge , de ce que

ces gouttes font majfii'cs; voyons (i elle efl

folide , en prenant pour exemple les gouttes

d'une à deux I gnes de diamètre.

14. La rame, en frappant Peau^ y entrante,

pu dégage, âes bulles d\ûr, qui, dans leur

afcenlion , trouvant Xeau de la furface difpofée
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à fe former en pclUculc, y Gjnt ainfi retenues:

alors elles prennent une Tonne Unùculaire
,
parc e

que la même canfe qui produit cette capfule

aqueuje à la furface de Veau , l'y retient par Ton

plus grand cercle ; ce qui, comprimant la bul'c^

fait qu'à Ton tour elle preiïe la furface de Veau.

C'ed-là un premier phénomène, &l voici une de

fes conféquences. Quelques-unes à^s ampoules

ainfi formées, retenues fur la rame avec Veau

qu'elle entraîne , gagnent d'abord le haut de fa

couche, par où, tombant les dernières, elles

prennent une forme fphérique y à caufe de

l'écoulement de l'eau fous elles. C'efl donc

ainfi que fe forment des globules ^
qui peuvent

furnager {Tabord ^ parce qu'ils tombent lente^

ment , S^ n'ont pas aiïez de poids pour chaîTer

la couche à\iir qui, au premier moment, les

fépare de Veau, Si M. Monge penfe que ce

n'efi pas ainfi que Jurnagent les globules dont

il parle, il doit montrer que des gouttes (Teau^

d'une à deux lignes de diamètre, connues pour

être wajfivesy tombant fur Veau^ y furnagent dM

moins quelquefois.

ly. M. Monge remarque que ces globules ^

qu'il croit majfcfs , roulent à la furface de l'eau,

& ne fc mêlent que très- tard avec elle. Mais ^i

ces globules étoient maffifs , &: que cependant

ils viniTent ï furnager ^\h devroient continuer à
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le faire , à moins de quelque choc , comme
il arrive à une aiguille pofée fur Veau : au lieu

qu'étant creux , Se l'eau de la capfule s'écoulant

vers lebas;, celle-ci doit être enfin percée par

le haut, comme il arrive aux huiles de favoum

Revenant enfuite aux globules de M. de
Saussure, M. Monge dit encore: «On s'ell

33 perfuadé que \ts globules dont il s'agit étoienc

33 véficulaires ^ àcaufe delà rapidité avec laquelle

33 ils fe meuvent à la fufface de l'eau \ mais c'efl

33 cette rapidité même qui prouve qu'ils font

>3 majjifs : car s'ils étoient creux y 6c par con-

>yféquent hémlfphériques , ils éprouveroient. • .

.

» une réfiPiance qui s'oppoferoit à leur mouve-

33 ment 33. Mais ici la queftion efl de favoir (i

àçs fphèrules qu'on voit fe jouer à la furface

du café , font majjives ou creufes. Je dis avec

ZVl, DE Saussure qu'elles ne font pas majjives ;

car fi elles Tctoient, faifant céder la furface du

liquide^ elles devroient la fillonner pour fe

mouvoir» ce qui les retarderoit : au lieu qu'é-

tant creufes , & ainfi foutenues fans preiïion

fenfible fur la couche d'air qui les fépare du

liquide 3 elles n'oppofent aucune réfiflance à fe

mouvoir avec le fluide qui les foutient immé-

diatement.

16. J'ai dit que ?vî, Monge paroît s'être peu

cccupc de divers objets de phyfique relatifs à la
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mctcorolooîe , 8c en voici de nouvelles preuves.

Pour expliquer comment les globules aqueux

^Qs brouillards & des nuages peuvent , en les

fuppofant majp/sf refler ainfi fufpendus par

adhérence à Vaïr^'^ cite les trompes oufoufflets

à eau ; croyant que cette colonne d'eau , en fe

précipitant dans un réfervoir^y entraîne /'^ir,

ce conime \2i corde entraîne lVr7w elle-mcmedans

a> la machiîie de Verrat (p. 32)33 : c'elt^à-

dire donc par adhérence à fa Tuperficie, &: par

impulfion. Je comprends par-là que M. Monge
ne connoît les trompes que pour en avoir vu

de conPiruiies par certains ouvriers , qui , pen-

fant en effet que c'efl Vair extérieur qui efl

entraîné dans le réfervoir par la furface de

l'eau, & par une impulfion du moment , font

des trous le long du tuyau vertical dans lequel

la colonne d'eau fe précipite
,
pour ( difent-ils )

faciliter l'accès de Vair. Mais les ouvriers

inPiiuits favent que ces trous font plus qu'inu-

tiles, car il s'en échappe fouvent de Vair^Sc que

tout celui qui se répand dans le réfervoir

procède de l'intérieur de Veau ^ d*où il ne fe

dégage, que parce que la colonne tombante

fe brife fans cefiTe fur une pierre. J*ai traité

avec beaucoup de détail, d'après l'expérience

de cette caufe de libération de i'^fr contenu

dans Veau , Se mcme en particulier de ces
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foufflets , aux §§. 1031 &: fuiv. de mes Rech,

fur Us Mod. de VAcm, M. MoNGE fait cepen-

dant que l'eau contient beaucoup d'^zzV; mais il

n'a penfé, ni ici, ni dans le cas fuivant aux

caufes qui le libèrent; car il allègue ce phé-

nomène comme étant l'inverfe de celui qu*il

fuppofe dans Vévaporation ; foit une diffoluùort

de IWr par l'eau ; &: il le donne comme
une preuve de Ton hypothèfe additionnelle

j^

d'une diffoluiïon plus abondante de Veau pat

Vaïr plus denfe : « de même (dit-il p. 21 ) que

3>rair atmofphérîque devient ^\us diJJ'olubh dans

OD l'eau lorfqu'il efl plus comprimé 3^. Mais pouc

revenir à cette prétendue confirmation de ^qz

hypothèfes , il auroit fallu réfuter ce que j'aî

publié déjà plufieurs fois à cet égard
; que les

phénomènes des dïffoluÙQns contredifent l'hy-

pothèfe que Vair foit contenu dans Yeau par

cette canfe ; puifque Vagitation 8i imeplusgrande

chaleur favorifent Taètion àzs menjlrues ^ tandis

que ces circonllanccs font celles au contraire

qui contribuent le plus à dégager Vair contenu

dans Veau, '

17. Je viens de fuivre toutes les hypothèfes

diflinèles dont M. Monge a compofé fa théorie

météorologique , & jufqu'ici je n'ai pas eu à

rétrograder ; mais maintenant , fi j'étois amou-

reux de mes théories, j'aurois à remplir un
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devoir pénible: piiirque ce qui merefleàdire

de ce Mcnioive <ij iM. Monge, me retrace la

chute d'une chcorie, que j'avois formée 8c pu-

bliée autrefois, en Téiayant d'une multitude de

faits Se d'argiimens, Se que pourtant j'ai dû

abandonner. Quand j'accor lerois à M. Monge
tout ce que je lui ai refufé jufqu'ici, il feroit

loin encore de ce qu'on ne pourroit me refufer:

dans mon ancienne théorie , au tems où je la

publiai dans mes Rech. fur les modif, de VAt^

mofphère\ cependant elle ell tombée, Se elle

entraîne la fienne dans fa chute.

i8. M. MoNGE indique comme une décou-

verte moderne, quew/i/' mêlé d''eau évaporée ^^

plus léger que Xair pur; Se cependant c'étoit

là un des réfuliats particuliers de mes pre-

mières recherches en météorologie : il entre-

prend d'expliquer par cette circonilance, le

rapport de Vabaiffement du baromètre avec la

pluie; Se c'eft aufîî ce que j'avois fait. Mais fans

continuer ce parallèle, je vais d'abord rappeler

ma théorie , puis j'indiquerai la fienne. Voici

donc comment je raifonnois d'après les faits,

a 1°. Puifque Veau évaporée qui s'élève fans cefTe

M de la bafe de Tatmofphère , ne s'arrête pas

33 dans les couches inférieures , elle doit s'accu-

a> muler dans les couchesfupérieures, 2°. Puifque

35 l'ûir mêlé d'^eau évaporée eH plus léger quQ l'air
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^^ pur y quand les colonnes de Paîmorphère,

>3 fiipoofces toujours de même hauteur , con-

33 tiennent beaucoup de cette eau , le baromètre

53 doit balffer fous elles , ^ par conféquent auflî

5-> il doit haijjer par les vents humides. 3*^, Fuifque

» l'eau évaporée efl la fource de la pluie
^ quand

3> le baromètre haijfe par Tabondance de cette

» e^z/ , il efl probable qu'il pleuvra, 4.°, Pr.irque

33 c'efl par l'union àw feu à l'c^^/^, que celle-ci

» s élève dans l'atmofphère , la privation d'une

33 partie de ce /^/^ doit être la caufe immé-

» diate de fa c/2z2r^. j^. Fuifque dans \q^

33 cas où Veau évaporée fe trouve trop abon-

53 dante en proportion de la température dans

3> quelque couche de l'atmofphère , il fe forme

33 du brouillard dans cette couche ; l'appari-»

33 lion des nuages
,

qui ne iont que du

^:i brouillard ^ doit être an premier (rgne que

33 l'eau évaporée eR en grande abondance dans

» la couche où iîs fe forment, 6^. Enfin,

» puifque la comprciHon àcVair humide y fait

•>:> précipiter de IVcz:: , la rencontre des î-'<?/zr^

38 oppofés, & celle des montagnes parles vents

^

33 doivent être des caufes de /^//i/V 33.

19. Voici maintenant la tl^éorie de M. Mongf,

telle qu'il l'exprime en abrégé à la page i^»

ce Lorfqu'après plufieurs beaux jours la colonne

» de mercure vient à baiffu dans le baromètre^
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33 Si que la prcjjlon de Wiir cil jmr conféqiient

35 diminuée , i/ e/'Z c/^/r que les couches inférieures

3> de l'air, moins comprimés qu'elles n'ctoient

33 auparavant , doivent approcher davar.taoe du

i3 point deJaturation,V2itlQÏndre ôc même l'outre-

33 palFer , fi la diminution de prejjion , Cs. Cabaij-

xjemenc du mercure qui en ell la fuite font aiïez

>3 confidcrables. Dans ce cas , les couches d'air

oj fuperfaturées doivent donc abandonner toute

ao tenu qu'elles ne tenoient en dijjolutioa qu'à I;.i

33 faveur de ^excès de leur comprefJlon->3, Quand

l'expérience ne nousenfeigneroit pas ,fur l'eîTet

du plus ou moins de comprefjlon de Vair , le con-

traire de ce qui eft-fuppofé ici, il fuffiroit d'ob*

ferver que dans les cas mêmes où Va pluie. Se

une pluie abondante Se durable , accompagne

la l^iiijje du baromèire, la diminution de prejjion

fur la couche dont cUq tombe , excède rare-

ment —^ Mais il ell inutile d'examiner cette

thcoiie en dâailjainil que delà comparer à la

précédente; parce qu'elles fuppofent en com-

mun des circonflances qui n'exiilent pas , comme

je vais le montrer.

20. Première circonjlance, Lorfque je formai

ma théorie, n'ayant encore aucune raifon de

foupçonner que Veau évaporée changeât d'état

dans l'atmofphcrej &c confidérant l'abondance

de pluie qui peut tomber tout -à- coup de

quelque



quelque couche £air\ je né poiivois donter qu^

cette eau ne pût arriver à former une portion

majeure du volume de quelques couches dans

leur état encore tranfparent ; pnifque c'ell de

cet état qu'elles paifent foudainement à une

précipitadon abondante à^eau ; 8c même Sn gé*

liera], en attribuant toute pluie, ainfi que Vabaif-^

fement du baromètre ^ à une augmentation dans

Id. quantité de cette eauy de quelque manière

qu'on entreprenne d'expliquer la précipitation,

il faut néceffairement admettre qu'elle forme

une grande panie du volume de la couche d'alr^

fur-iout puifqu'iî eft reconnu qu'elle en augmente

plus le volume que la maffe^ Or , M. de Saus-

sure a démontré ^
&- nous le reconnoiOTons

ir.aintenant dans tous les phénomènes, que Yeail

évaporée , demeurant dans l'état iranfparem ^

ne peut excéder -^ du volume de Voir dans

Tatmofphère : à quoi il ajoute (§. 275* de {q%

BJfais fur PHygrom* ) a que cette quantité eil

33 même moindre dans les couches élevées ^ où

33 Tair ePt ^\ws froid; Se que d'ailleurs, Vair

33 qui fournit la pluie , ne fe delTailit point de:

oa toute Teazz qu'il contient; qu'il ne lâché queî

33 fon humidité fuperfiue , devant en retenir

3) afîez pour être encore parfaitement future :>:»*

Seconde circonflance. Lors encore que je formai^'

ma théorie
, je ne pouvois douter que là plUs

Tome Vllt Q
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grande abondance de Veuu évaporée ne fut

conilaiiiment dans les couches Jnpérieures ^ foit •

parce qu'elle ne s'arrête pas dans les couches

inférieures, foit parce que c'eft dans les premières

que fe forme la pluie» Et en général encore

,

toute théorie où l'on cherche à expliquer la

pluie par le produit itnmédiat de Vévaporation ,

fuppofe auiîi néceiTairement cette circonflance ;

piiirque, fuivant la remarque très -fondée de

M. DE SAUssuKE, ces couches àem^mcuifuturées

Q\\\2Lnà\^ pluie ceiïe, & qu'elles devroient rece-

voir de nouvelle eau pour la prochaine pluie.

Mais depuis que M. de Saussuee Se moi nous

nous fommes appliques à l'hygrcmètrie, & que

nous avons obfervé Vhygromètre dans les couches

fupérieures de l'air , nous les avons trouvées au

contraire plus féches que leurs inférieures , ck

même jufqu'aii moment où des nuages pluvieux

commencent à fe former , à peu de diftance

Se au niveau du lieu de l'obfervaticn. Qu'avons-

iious à alléguer, M. Monge <Sc moi, pour dé-

fendre nos théories refpeclives contre de tels

faits ? Je l'ignore ; & quant à la mienne , je

l'ai abandonnée, je ne fais d'où procèdent ni

la pluie ^ ni les variations du baromètre,

21. Je ne fuivrai donc pas les détails d'ex-

plications météorologiques dans lefquels entre

enfuite M. Mckge : quanâ un édifice ell fapé'
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par fes fondemensjil s'écroule en entier; c'elt ce

que j'ai éprouvé comme lui. Je me contenterai

donc de donner un exemple de ce qu'entraînent

fouvent les hypothèfes vagues. Il s'agit de Id.grêle :

M, MoNGE remarque avec raifon, qu'on ne l'a

point encore expliquée
; je i'ai dit auffi dans'

mes Idées fur la Météorologie , où j'ai même
réfuté une hypothèfe fur cet objet, que j'avois

liafardée dans mes Rech, fur les modifie, de

Vatmofp, M. MoNGE en donne une nouvelle

que voici ( pag. 5'5 ) : « Lorfqtie \q% globules

33 ^eau abandonnée par l'atmofphère ont ac«

a> quis afTez de maffe par la réunion de plu-

53 fieurs d'entr'eux pour vaincre leur adhérence.

33 à l'dir , cSt que la vUeffe de leur chute efl de-

33 venue grande, ils éprouvent une évaporatïon

33 rapide Se un refroidifjement vif ^ qui pour être

33 porté au*-def]ou.s du point de la congélation

,

33 n'exige qu'une hauteur de chute Jujffaute 33.

Je laiiïe à part les caufes de refroidïfjtmtnt que

M. MoNGE croit attachées , par une plus grande

évaporation , à une plus grande vîteffe de chute,

& je me bornerai à ce qui concerne cette vU

teffe ^ en faifant remarquer, 1°. que les grains

de grêle ont un noyau neigeux , qui doit avoir

été refroidi le premier, ^ auquel cependant

on ne peut attribuer une chute rapide ; 2^. qu'un

corps qui fe meut dans ïair
^
par quelque caufe

G ij
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cjue ce foit , ne peut y acquérir qu'un certain

maximum de vîtelJe ;
parce que la rcjiflance

de Vair crok dans un rap{3ort plus grand que

la vîuffe du mobile; & que par conCéquent fi

riiypothcfe étoit Fondée , nous n'aurions point

dt pluie y mais toujours de la grclc
;

piiifque

les gouttes d'eau qui fe féparent dQS nues, doi-

vent toujours avoir acquis leur vîteJJ'e terminale

long-iems avant que d^arriver au bas de l'at-

mofphère j
3°. enfin , que tandis que les fom-

mets à^s montagnes font ordinairement domî-^

nés par les nuages d'où procède la pluie , ils

dominent fouvent ceux d'où tombe la grêle ^

ce qui efl une preuve direde qu'une plus grande

hauteur de chute, confidérée comme caufe d'une

plus grande vîteffc Aç,s gouttes^ n'entre pour

tien dans ce dernier phénomène.

22. Je m'arrête ici, MeiTieurs, fur îa théorie

de M. MoNGE , & je viens à une remarque géné-

rale 5 qui, plus que tout autre motif, m'engage à

publier cet examen. Il y a long-tems que je re-

garde comme un grand obiîacle aux progrès de

la phyGque , la durée d'une habitude de vouloir

expliquer tout , qui a pris Ton origine dans des

tems où l'on n'expliquoit rien. Il fe forma alors

un langage vague , où les mots changeoient

fans ceiTe de {qx\%j où les propofitions n'avoient

que des liaifons verbales, où les faits étoient
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enchafles comme les rimes dans certains vers.

Il en coure d'abandonner ce langage, parce

que fans fon aide il friudroit fouvent gardée

îe filence ; &: fi des faits précis viennent à

l'entraver, on e(! tenté d'en laifler l'embarras

aux générations futures : je vais en donnqr un

exemple.

25. On s'efl accoutuné à l'égard de Vévapora"

tion , à une théorie vague
,
qui n'a du rapport

avec quelques faits
, qu'en les couvrant d'ombre,

& qui en néglige de trcs-efTentiels, parce qu'ils

ne peuvent être obfcurcis : mais c<^tte théorie

fe prête aînfi à des explications apparentes , de

Ton s'en contente par habitude. J'en ai fourni

une autre , qui embrafTe tous les fairs
,
qui s'y

applique par tous leurs caradères, qui détermine

leurs loix, 8c qui montre la lialfbn de ces loix

avec ^Qs caufes fournies par l'analogie la plus

dire<^e : mais c'ell une règle inflexible, (k par

elle de nouveaux faits nous obligent à rétrogra-

der en météorologie, pour y chercher d'autres

routes. Perfonne ne fauroit avoir moins d'intérêt

d'amour-propre que moi fur ce dernier objet :

je me fuis certainement trompé fur un grand

point de météorologie, cela eft décidé fans appel ;

mais ce ne peut être qu'une fois, ou daîis mes

Kech, jiir les Mod» de VAtm» en regardant alor.*

tomme poffible d'expliquer la pluie par le pro-

G iij
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diiii iminéulatdc Ycuapordùon , ou dans mes Id»

Jlir la Météor, en combattant cette porTibilité,

Puis donc que de pan ou d'autre je dois m'ac-

cufer d'une erreur, il cR bien probable que

je me dctenninerois du côté où paroîtroit Tc-

vidence.

J'en ai dit affez maintenant , 8c c'ed dans votre

dépôt, Meflieurs , que je crois de'/oir configner

,

qu'en critiquant M. Monge, je l'invite à me
réfuter à Ion tour. Je fais auQi la même invi-

tation à tout autre phyficien éclaire
,
qui croiroit

encore que je me trompe en foutenant i^. ce que

33 Vevaporat'ion n'eH pas une d'fjfoliulon de 1 udu

30 par i'air ;
2°. qu'à l'exception des ùrouillanis ^

33 nous n^entendons rien encore dans les ciufes

33 des météores dont M. Monge a traité j:. Les

phyficiens ne pourront qu'approuver le defir

que j'expjime ici
, qu'on leur apprenne pour-

quoi l'on continue à partir de principes im-

portans.qui font fortement attaqués, en gardant

néanmoins le filence fur \qs objedions.

Je fuis , 6ic.

De Luc.
Windfor, le a Novembre 1790,
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ANALYSE CHIMIQUE
DU PLOMB SPATHIQUE JAUNE

DE Cap^inthie;

Par M, K L A p r. o T H.

Extrait des Mémoires des Curieux de la Nature de

Berlin, tome IV, p?.g. ^5".

§. I.

_LiE plomb fpathique jaune n'a été trouvé

jufqu'à préfent qu'à Bleyberg en Carînthie. II

forme une efpcce particulière parmi les mines

de plomb. Sa couleur ell d'un jaune plus ou

moins foncé
;
quelquefois elle tire fur le rouge,

8c d'autres fois fur le gris-blanchâtre ; fa crif-

tallifation ell en cubes ; on le rencontre dans

pîufieurs états , le plus fouvent en lames qua-

drangulaires ou odôgones ; ces lames font ifolées

ou grouppées enfemble ; les furfaces des cubes

8c des lames font polies &c luifantes ^ ainfi que

leurs fradures qui font même un peu vitreufes.

La pierre qui fert de gangue à ce plomb ell

calcaire, ainfi que toute la miOniagne de Biey-

berg , elle eO: blanche , jaunâtre ou grisâtre,

mais compade & d'un grain fin.

G iv
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§. I I.

M. Jacquin parok être le premier niiiicralo-

gifle qui nous ait fait connoître cette fubHane c(<^/}.

j\'l. Wulfeu en a donné enfuite une deicription

biçn détaillc^e.

Quoique les expériences très - exades de

M. Jacquin nous oiîrent plufîeurs phénomènes

intéreiTans , cependant on defire encore de con-

noître çn détail !es principes çonilituans de ce

minéral. On a cru , en annonçant l'ouvrage de

M. Wuîfen, que ce minéral contenoit du WoU
fram , Se M. Hc}er a publié qu'il avoit analyfé

deux efpèces de plomb fpaihique de Carin-

^liie, S: qu'il les a trouvé combinées avec l'acide

tungflique.

Comme ces affertionâ n'étoient point dé-

montrées, j'ai voulu m'affurer moi-même de leur

vérité;; on verra par la fuite d'expériences que

je préfente , que ce minéral n'ell point du

tungQate dr plo.mb, comme on Tavoit avancé,

m^iis biçn du mplvbdate de plomb»

§. I I î.

Des expériences particulières m'ayant appris

que l'acide nitrique étendu d'eau n'attaquoit

pas ce minéral a froid , je me fuis fervi de ce

(;z) Voyez Jacquin , Mifccllnne-ci JuJîriaca^vQl. %y
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dîiïbîvant pour le purifier de fa gangue. J'en

ai verfé fuccefîîvement de petites quantités jus-

qu'à ce que reffeiTefcence fût ccfTée , 6c j'ai

répété ce procédé jufqu'à ce que les dernières

portions d'acide n'aient plus produit u'çfTer-

vefcence; alors j'ai lavé la mine avec de l'eau,

&' je l'ai fait fécher.

L'acide nitrique employé à cette purification

contenoit de la terre calcaire qui en a été pré-

cipitée par Tacide fulfurique ; on fépara aullî

dans ces expériences une quantité afTez conii-

dérabîe d'oxide rouge de fer, qui fe dilTolvoit

dans l'acide fulfurique, en laifTant pour réfidu

"dç la mine de plomb 6<: de la terre filicée,

§. I V.

Deux gros de cette mine purifiée comme il

eft indiqué au §. 3 , furent mêles avec quantité

égale de potafîe ordinaire Se expofcs au feu dans

un creufet. Ce mélange fe fondit fans fe bour-

foufÏÏer. La mafTe refroidie avoit une couleur

rougeâtre ; elle étoit couverte à la furface

d'écaillés minces, femblables à de Toxide de

plomb demi-reaitié.

Je verfai de l'eau fur cette maiTe alkaline , Se

je la faturaî d'acide nitrique. La foîution filtrée

fut très- claire. Mais je trouvai le lendemain le

fond du verre couvert de criflaux faillans de la

lorigueur d'uu quart de pouce.
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i"*. Ces crillaux font fonivjs de petites lames

.rhomboïdales , trcs-Iiiifantes, eiuaffées les unes

fur les autres.

2°. On leur trouve le goût un peu métal-

lirjUÇ.

3^. Ils fe fondent au chalumeau , fur le char-

bon , très -vite Se fans fe bourfoufHer, ils s'y

changent en de petites gouttes rondes que le

charbon abforbe aufîi-tôt.

4**. Ils le fondent ^au chalumeau , dans une

cuiller d'argent , en de petits grains grisâtres, qui

fe ri.ient en fe refroidiiTant , 8c dépofent une

poudre blanche pendant l'opération.

J^, Si l'on fait fondre du phofphate d'ammc
niaque & de foude ou.fel fufible d'urine fur un

charbon ardent, 8c qu'on y mêle enfuite de ces

crillaux , ils fe dilTolvent promptement , 8c

donnent au phofphate d'ammoniaque 8c de

foude une couleur verdàtre plus ou moins

foncée, félon la proportion que Ton a employée.

6^ Ils fe difTolvent entièrement dans l'eau

diUillée par le moyen de la chaleur,

, 7°. Le pruiiiate de potaiTe forme dans cette

foîution un précipité confidérable d'un ùmn
roiigeâtre peu foncé,

8". En mêlant quelques gouttes d'acide muria-

tique avec la diGTolution de ces crillaux dans

l'eau, 8c en y ajoutant un morceau d'étain , elle

acquiert tine "couleur bleue foncée. Une folutioa



I) E C H I M I E. 107

de murîate d'ctain veiTée fur c(^s criftaux produit

le même elTei.

En réfiéchiiTant fur ces expériences, je crois

ne pas me tremper en avançant que ces crillaux

font du molybdate acidulé (le potaOTe. Ce qui

me confirme dans cette opinion , c'ell que

,

l'acide molybdique que l'on obtient du molyb-

dène d^A/icnùergpai' la détonnation avec le nitre

8c la précipitation par l'acide nitrique de la

folution filtrée , cet acide molybdique fe criflal-

life en Te féchant , Se que ces criftaux ont les

mêmes propriétés que ceux dont je viens de

donner l'analyfe.

§. V.

Ayant obfervé dans l'expérience précédente ,

qu'après la diiTolution de la mafTe fondue il

reftoit fur le filtre de l'oxide de plomb
,
je crus

que la mine n'avoit pas été entièrement ciécom-

pofée , Se je réfoîus de répéter l'expérience en

augmeiitant la proportion d'alkali.

, Je pris deux gros de mine Se dix gros de

carbonate avec excès de potalTc ou potaiïe du

commerce. La maffe fut fondue dans un

creufet , triturée , diffoute dans l'eau & filtrée.

Cette folution fut faturée imparfaitement par

l'acide nuiriatique Si. expofée à la chaleur; il

s'en fépara un précipité blanc reflemblant au lait

caillé. Ce précipité contenoit de l'acide molyb-
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dique mêlé à une plus grande qnantltc d'oxide

de plomb. Apres la foluiion dans l'acide niiiria-

tique, le plomb s'en fcpara en aiguilles fines 5

c'étoit des criilaux de muriate de plomb.

Ce précipité ayant été féparé de la folution

alkaline à moitié faturée par l'acide muriatique ,

je faturai complette[-nent cette folution avec le

même acide ; elle fe troubla de nouveau , mais

pcu,<Siil fe dépofa un précipité blanc, de la

même manière que l'amidon fe dépofe dans l'eau

froide. Ce précipité lavé Se féchc fut (ouiûis aux

mêmes expériences que celui du §. 4- , &: il pré-

fenta les mêmes propriétés , excepté qu'il ne fe

diiTolvoit dans l'eau didillée, qu'après l'addition

de quelques gouttes d'acide muriatique.

La folution ayant été évaporée dans un évapo-

ratoire de verre, le relie de l'oxide de molyb-

dène qu'elle contenoit fe dépofa fous la forme

d'une poudre fine
,
jaune Se pefailte qui après

avoir été lavée,6cféchée étoit d'une belle couleur

citron.

§. V I.

L'oxide blanc de plomb qui fe trouva fur le

filtre par lequel avoit pafle la folution de la

maiïe fondue avec l'aîkali fe trouva mêlée de

terre filicée ; fondu fur le charbon il ne prit. pas

entièrement la forme métallique, mais une

partie fe changea en un petit grain d'oxide de
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plomb vitrifié jaunâtre & clair. La terre filicée

empêcha dans celte expérience la réduétion

entière du plomb , de la même manière qu'elle

l'empêche, lorfque l'on fond , fur le charbon ,

<iu verre de plomb formé de trois parties d'oxide

de plomb & d'une partie de terre filicée. J'ai

didous donc cet oxide dans l'acide nitrique

foible
;
j'en féparai la terre fiiicée par le filtre ,

Si. je précipitai le plomb par l'acide fulfurique.

La foluiion de la mine dpAis l'acide muria-

tîquc
,
que je décrirai plus bas , m*apprît qu'une

partie de la terre filicée étoit combinée avec la

mine ; il relie à favoir fi la plus grande partie de

cette terre n'y a pas été apportée accidentelle-

ment pendant l'opération ; on pouvoit s'en

affurer en répétant l'expérience dans des creufets

de fer ou de porcelaine ; mais il ne me reftoit

pas afTez de mine pour éciaircir ce doute , qui

d'ailleurs n'eft pas eflTeiuiel à l'anal y fe.

§. V I L

J'effayai l'adion de plufieurs acides fur cette

mine. Un gros de mine purifié fut mis en

digeflion avec une quantité confidérable d'acide

citrique , une grande partie y fut diffoute. On
apperçut dans la foîution des flocons blancs qui

en furent féparés par le filtre. Ils s'y séchèrent

en forme de membrane qui devenoit bleuâtre à

k lunjière. Cette fubttance reflembloit beau-
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coup à l'acide. molybciique que Ton retire du

molybdène pnr la voie humide , c'eR-à-dire^eii

le diilillant plufieurs fois avec l'acide nitrique*

J'ai trouvé beaucoup d'oxide de molybdène m(j!c

d*oxide de plomb , dans cette folution nitrcufe

filtrte. J'en précipitai du fulfate de plomb avec

l'acide fulfurique, & enfuite du molybdène en

flocons bruns avec le pruffiate de potafTe.

§. V I î I.

Un gros de cette mine mis en digeflion avec

de l'acide muriatique y fut peu- à peu prefqu'en-

ticrement diiTjus j il ne relia qu'un réfidu peu

confidérable de terre filicée. La rolution étoit

claire Se fans couleur. Il s'y dépofa au bout de

quelque tems des cridaux abonda ns de muriate

de plomb. Cette folution fut évaporée après en

avoir féparc les crillaux. L'intérieur de l'évapo-

ratoire fut couvert pendant i'évaporation d'une

croûte faline bleuâtre. Cette couleur fe perdit en

remuant le vafe & dilTolvant ainfi le Tel. La

folution concentrée & décantée de muriate de

plomb qui s'étoit précipitée pendant I'évapora-

tion 5 prit une belle couleur bleue foncée qui fe

perdit de nouveau en l'étendant d'eau. Saturant

cette diffolution avec dé l'alkali,il s'y dépofa un

précipité blanc qui étoit de l'acide moîybdique

méié d'une petite quantité d'oxide de plomb.
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§. I X.

Diaprés ces expériences , îa mine de plomb

jaune de Bleyberg en Carinthie ell comporée

d'oxide de plomb & d'acide moiybdique.

Cette nouveauté minéralogique eîl d'autant

plus remarquable qu'elle eit jufqu'à préfent

unique dans Ton genre.

L'acide moiybdique n'ayant encore été trouvé

que dans le molybdène ; ce que ces expériences

ajoutent aux connoiiTances chimiques de ce

métal , c'eft l'exemple très-remarquabîe que le

molybdène change de forme extérieure félon îa

méthode employée pour le précipiter des folu-

tions alkalines. On l'obtient ou fous forme

criftalline , ou comme une poudre blanche , ou

Comme une terre couleur de citron. Sous la

forme de criflaux , il eft foluble dans l'eau pure

Se dans les acides ; fous forme de terre blanche

il ne fe diffout dans l'eau qu'à l'aide d'un peu

d'acide muriatique. Se fous forme de terre jaune

il eft infoluble dans l'eau Se dans les acides. La

raifon de ces différences efl que le molybdène

dans les deux premiers cas eft combiné avec un

peu d'alkali Sl formée un fel neutre imparfait , Se

' que fous forme de terre jaune il n'eft qua
l'état d'oxide fimple.

§. X.

La couleur jaune que prend ici 1 oxide de
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molybdcnc, a doi.uic vraifetnblablcnient lîeu à

la fiippofiiion que le plomb dans la mine de

Caniuhie cioit combiné avec l'acide timgflique*

Cependant le chalumeau (èul rufîit pour dif-

tinguer ces deux métaux. L'oxide jaune de uio-

lybdcne perd Ta couleur auUi-iot que la pointe

du chalumeau le touche ; i! prend une couleur

olivâtre, fe fond en petits grains qui font aufTi-

tôt abforbés par le charbon. Fondu avec le

phofphate d^ammoniaque Si diflbus.il lui donne

une couleur verte.

L'oxide jaune de tungftène prend par

l'ignition une couleur bleue ou noire , 6< refle

fur les charbons entièrement réfradaire ; fondu

avec le phofphate d'ammcniaque & de fonde, il

lui donne une couleur bleue de ciel.

§. X I.

Quant à la proportion des deux fubflances

dont la mine de Carinthie eft compofée , je n'ai

pas encore pu la déterminer exaâement , cela à

caufe de la folubihté de l'oxide de plomb dans

les alkalis , Se plus encore à caufe de celle de

l'acide molybdique
,
pendant qu'il eft combiné :

ce qui occafionne toujours une perte affez con-

fidérablelorfque l'on fait dQs expériences fur de

petites quainîtés. En analyfant une quantité plus

confidérable, cette perte (Se Terreur qu'elle ocv^,a-

(lonne dans le calcul leroient moins fenfiblej.
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FÉVRIER ijQî.

A N A L. Y S E

DU QUINQUINA
DE SAINT-DÙMING UE;

Pour fervir à celle des matières végétales fiche

È

an généraL

Far Al FoURdKÔY»

î. Forme & couleur*

V^ETTE eccrce eft roiilce far elle-même. Si

forme des cylindres de fix à fept pouces de

long 5 ^ de trois à quatre lignes d'épaiffeur 5

fa furface extérieure ell grife , é< la demi tranf-

parence de l'épideiine îaifTe appercevoir une

ïîuance verdâtre. L'intérieur des cylindres pré-

fente diverfes couleurs ; tantôt il eii fimpIemenÊ

vert 5 tantôt des bandes pourpres font marquées

fur ce vert
; quelquefois il eft d'tin blanc lai-

teux comme de la craye de Briançon , & fou^

vent il n'a qu'une couleur brune. Si on enlève

Tome FilL tî
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répicierme de cette ccorce , on appeiçoit une ma-

tière qui prcfente aufli plunciirs couleurs ; fou-

vent elle eR verte lavée de jaune, ôl quelquefois

brune; cette matière eft facile à ramollir, la

chaleur 8c la preffion des doigts fuiîit pour cela,

I L Senteur & odeur.

Cette efpèce de quinquina a une faveur ex-

ircmenient araère, acre Ik dcfagrcable ; cette

i.-veur a plus d'analogie avec celle de la colo-

quinte & de l'abfynthe qu'avec celle d'aucune

autre lubflance végétale; Se on ne peut pas la

comparer à coWit du quinquina du Pérou, dont

elle n'a point du tout la qualité aftringente.

L'odeur de cette écorce eil aufTi très-forte , très-

pénétrante ; elle efl mêlée de celle qu'on

i]omme en général odeur de vert Si d'une

odeur nauféeufe un peu féti<.le qui a la plus

graiide analogie avec celle que répand l'ccorce

de mériCer.

1 1 L Deffîcation du Quinquina,

Une livre de cette fubfiance expofce pen-

dant huit jours fur le four d'un pâîillier dans

un tamis de crin recouvert CCwm feuille de

papier gris percée de quelques trous , a perdu

à cette chaleur de 30 à 35* degrés un feizième

de fdn poids. Ce même quinquina piilvérifé.
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expofé dans des vailu^aiix fermes à la chaîeur

de jo degrés n'a pas perdu un grain de foa

poids, 6c il n'a pas pvAïé une feule goutte de

liquide dans ie récipient. L'e contad de Pair

8c fon attraâion pour l'eau ell donc le feul

agent de fa deilicaiion.

IV. Pulvénjation du Quinquina de S Domlngue^

dans fon état naturel , & tel qu'il nous a ét4

remis.

On ne parvient que diffilement à le réduire

en poudre 3 il efl comme dudile fous le pilon.

Se forme une mafTe qui s'attache fortement

au mortier ; mais après avoir été expofé à la

chaleur du four , [es parties intégrantes fe fé-,

parent & palTent par le tiOli le plus fin du

trîmis. L'eau contenue dans cette écorce tft

donc un moyen de réunion Se d'adhérence pour

les molécules du quinquiîîa. La poudre du.^quin-

quina de S. Domingue delîéchée e(l d'une cou-

leur verdàtre , Se d'une odeur très-forte & très-

tenace. En pulvcrifant cette écorce scche, la

ténuité de [qs molécules efl affez grande pour

qu'elles foient emportées par l'air. Se pour

cju'elles répandent à une aflez grande dîii:nca

l'odeur nauféeufe Se la faveur amcre très-dé-

fagréable qui la caradérifcnt , comme cela a

lieu pour l'aloès.

H ij
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V. Macération du Qulnqulua de S. Domingue^

Une once de cette ccorce, gronicrement

piilvcrifce, a été mife dans un vafe de verre

avec 4. o lices d'eau diflillée , & ce mélange a

été abandonné à lui-même TeTpace de quarante-

huit heures dans un lieu dont la température

éioit de 13 degrés au thermomètre de Réau-

mur. Au bout de vingt- quatre heures, l'eau

avoit acquis une couleur rouge très-foncée, 8c

une faveur très-amère. Les quarante-huit heures

tcoùlées , on a filtré le liquide. Le quinquina

avoit pris à fa partie fupérieure une couleur

brune foncée, &: une couleur verte à fa partie

inférieure. Cette macération ne rougiffoit point

le papier teint avec letournefol, elle fcmbloit

mi contraire le verdir ; un morceau de fulfate

de fer bien pur y faifoit naître fur le champ

une couleur verte foncée, &: mêm.e noirâtre,

qui fe précipitoit trè^-promptement : l'eau de

chaux y a fait un précipité verdâtre, & la li-

queur éclaircie avoit une couleur fauve. Le fer

devient noir par le contaét de cette liqueur*,

& en fi'oîtant une lame de ce mcial avec la

pouiTicre de cette écorce 8c un peu d'eau 3 elle

prend aiîiïi une couleur noire.
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VI. Seconde macération du Quinquina

de Saint-Doniingue,

Ces faits femblant annoncer la prcfence de

Tacide gallique dans le qr.inqnîna de S. Do-

lîiingue , on a expofé à l'air \m mciange de

8 onces de celte écorce en poudre avec 6 livres

d'eau de fontaine froide^ afin de lavoir fi ce

ne feroit pas un moyen d'en fcparer cet acide

pur, comme cela a lieu pour la noix-de-galle

dans l'expérience de Schéele, Cette macéra-

tion, au bout de quelques jours, était cou-

verte d'une grande quantité de houppes de

mucor vert ; il s'eft enfiHte formé une pelli-

cule noire fur laquelle avoient aulTi .végété dc%

mucors verts Se jaunes. On a enlevé cette pel-

licule; elle avoit environ une demi-ligne "d'épair-

feur, 8c offroit une matière très- glitante èn-

deffous. Un mois après , la même liqtiétir a

oflert de nouveau une pellicule noire & caf-

fante , mais fur laquelle il n'y avoit plus de

i"nucor. Cette pellicule ctcit beaucoup- plus

mince que la première; la liqueur qu'elle cou-

vroit avoit une couleur noire. Se ne paroiftoit

pas au premier coup-d^ocil beaucoup plus

épaiffe qu'avant fon cxpciiiion à Tair; cepen-

dant, elle avoit perdu au moins les trois quarts

de fon volume : elle n'avoit point de mauvaife

H ii]
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odeur , Se ne fembloit pas avoir roufiert d'al-

tération dans fcs principes. Sous cette liqueur

ctoit une matière brillante des ('iverCes couleurs

de l'iris ; agitée avec une baguette de verre

,

elle indiquoit quelque chofe de muqueux, ëc

filoît à peu près comme une réfine liquide. La

faveur de cette liqueur évaporée fpontanément

étoit beaucoup moins amère qu'avant qu'elle

fut épaifîie, Si qu'on en eût féparé les pelli-

cules. Le liquide réduit au volume do ^ h 6

onces par cette évaporation fpontance a, pré-

senté des cridaux cubiques comme ceux du

muriate de foude ordinaire , mai5 dont la fa-

veur étoit pUis piquante «Se plus aaièrei à cette

même époque l'alcoKol veifé dans la liqueur,

€n a féparé une matière grife gluante, formant

une maffe dudlle Se tremblante comme du

mucilage épais de graine de lin; elle n'avoit

qu'une légère faveur amère ; elle s'unifToit ai-

fément à l'eau , & refiembloit à une dilTolution

de gomme. Mife iiiic un papier immédiatement

après fa féparation par Talcohol , elle seU ra-

mollie , a pris un coup-d'œil brillant, Si sed

entièrement defféchée en quelques heures. Cette

matière efl im véritable mucilage , car elle

founût par Paclion du feu une grande quan-

tité d'acide pvro-muqueux ,
peu d'huile • S:

point d'ammoniaque. En féparant ce miîcilage
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du quinquina macéré, Talcohol avoit dilTous

une matière qui lui donnoit une couleur rouge

très-foncée; l'eau précipitoit de cette difiblu-

tion des floccons jaunâtres qui s'élevoient à la

partie fupérieure de la liqueur. Les pellicules

traitées par Talcohol ont fourni les mêmes ré-

fultats que la liqueur, une portion s'efl unie

à l'alcohol 3 l'autre purement gommeufe s'efl

refufée à cette union , & Peau féparoit de la

diflbluiion alcoholique des floccons femblables

à ceux qu'on vient de décrire. Le quinquina

a- perdu par cette macération un quart de fou

poids. Parmi les diverfes fubdances que l'eau

aidée par le contact &. h chaleur de l'air atniof-

phérique a féparées du quinquina de S, Do-
.

niingue , il ne s'eit point préfenté à nous de

criilaux d'acide galîique , & il ne paroit pas

que cet acide, déjà foupçonné dans cette écorce,

puiflè jamais être mis à nud par une expérience-

aufîî immédiate : il y efl fans doute en trop

petite quantité , Se il efl en partie détruit avant

que la liqueur foit afîcz évaporée pour' qu'il

criflallife ; la diftillation a été •^ufTi employée

en vain pour l'extradion de Facide galiique

,

8c l'eau qu'on a obtenue n'avoir c'^utre pro-

priété qu'une légère odeur de quînc^ùna.

L'infufion n'offre rien de plus fur îa nature

du quinquina, û ce n'efl qu'elle extrait une

H iv
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plus grande .cjuaniitc de (es principes , & nwe

récorce perd un tiers de Ton poids , en em-

ployant la n-.cine quantité d'eau chaude, • '\^

yil. Décoction du Quinquina de. S. Domingue*

:-rj ioi!

Le quinquina de S. ijomingue
,
plonge peis.^».

dant quelques momens dans l'eau bouillante ,'

fe déro.ule, s'éiend en tous (cnsy Se Ton épaif-

feur efl alors au moins d'une lignp, tandis qu'aur

paravant elle, a tout au plus une demi-ligne*':

Çoiîjme. en général il ell d'autant plus'difli-r

çile de féparer les parties des végétaux folubles^

dans Teau, que leur aggrç;gatip.n;e^t^ pKîs intin^e/y;

on a opéré fur ce quinquina^véduit en,poudre*

groQlcre,

On a prisune livre de cette poudre,: furj

laquelle on fait bouillir en douze fois fuccefïivea-

320 livres d'eau dillillée; chaque dccoâion a^

ci^ ré un quart d'heure, La première s'eft fofrKi

tJOient colorée en rouge brun ; elle a beau-

coup écume , & a préfeiué en quelque forte les

propriétés, d^tïne diîToluiion de mucilage coloré.

Elle a exhalé une odeur analogue à celle, de^

l'écovce de mériHer, fa faveur étoit extrêmement''

amère. Cette liqueur évaporée à une -ehaîeur

douce daiis i\n vafe dç verre
^^ ^ fourni J onces

-^ grQ§ d'un QXtraii; rouge brun &: bien fec*



b E C H I MI B. 12

1

La féconde décodion fake avec 26 livres

12 onces d'eau comme la précédente & les

fiîivantes, s'efl moins colorée Si a moins ccumé;

elle étoit trouble & fembloit tenir en fulpen-

fion une matière rouge pulvérulente , le pro-

duit de celle-ci évaporée a été de 9 gros 2

grains ; il paroifToit parfaitement- femblable au

premier. ^ ^^^? -''''' ^rv i- -îLOiuoo :

.

Latroificme a moins coloré l'eau, a encors

moins moufle que la féconde , t5c ii'exhaloit

prefque plus l'odeur de l'écorce de merifier';

elle n'a donné que i gros yo grains d'extrait,

-•Le's -phénomènes qii'dnt préfentés les neuf

cmtre> décodions ont toujours 'été les mêmes ;\^

ils de-V-enôient- feulèineht irloins-fênfibles à me-

furè (]u on-av^ançoit*; la dernière déccdicn n'avoit

pas plus de faveur ni plus de couleur que de

Tean diflilléé'; là matière enlevée au quinquina

par'iCes* neuf dernières 'décodions 5 ik obtenue

par' léur^ évaporadon ,' pefoit i once 6 gros'

70 grains. Le" produit extradif des douze dé-

codions fuccefilves d'une livre de quinquina^

de S. Domingue ; étoit en" tout à la quaiTtité^

de p -onces ^6 grains. Le quinquina avoit pris

par dei' •ébHl'îitions -nutltiplié^s urre couleur rou-

gG-atre-, ^'-4t^nè pefoit pins que (5 onces l gros

38 gra-ns laprès avoir été deiîeché, tandis tjlni''^

auroit du pefer 6 onces 7 gros 16 grains;' il
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avoit donc perdu
,
par la diUlccation

, y gros

yo grains.

,. ^ . . . , . »,

VIII. Obfervaùonsfur quelques pliénomèiies qui

ont lieu pendant les décoclioas.

A, Le quiquina prit dans la première dc-^

codion une couleur plus verte que celle quil

avoit dans Tctat fec ; mais chaque fois qu'il tou-

choit à lair , encore chaud & humide , une cou-

leur rougeâtre remplaçoii la verte, ^ après avoir

fubi les douze décodions , il n'avoit plus .qu'une

couleur fauve^ A cette époque on penfoit que

ce changement tenoit à la fixation de 1,'oxigène

atmofphérique dans le réfidu du quinquina, &
^Qs expériences ultérieures ont en effet con-

firmé cette opinion. ivÀa zv.q

-5.. D'autres effets ont lieu fî on n6 fâit«paâî

évaporer les décodions immédiatement après;

qu'elles font faites , & fi on les lai fïe tranquil-

lement refroidir. Voici ce que nous put pré-

fenté 12 décodions fucceflives faites fur une

livre de quinquina de S. Domingue, traité avec

la même quantité d*eau à la fois , & abfolument

de la même manière. Ces décodions ont laifTé

dépofer au fond des vafes une matière noire,

molle (Se filante , qui ne paroiiïbit pas diffo-

luble dans leau froide. La quantité de cette



DE Chimie^ 125

matière a diminué dans chaque décoâion fuc-

cedlve , Se les dernières décoclions n^'en ont

plus fourni fenfiblement ; la première a donné

2. onces de celte matière féchée ; la deuxième

en a fourni i once 2 gros; la troifième, 7 gros;

la quatrième, 4. gros ; la cinquième, 2 gros;

la fixième, i gros ; les fix autres n'ont plus

rien précipité. Comme la livre de ce quinquina

donne par les décodions évaporées imn^iédia-

tement , environ p onces Se quelques grains

de produit fec, on voit qu'en laiffant refroidir,

il refte dans l'eau de ces décodions une bonne

partie des principes enlevés au quinquina par

ce dilTolvant , puifqu'il ne s'en précipite que 5*

onces , il doit en relier 4. onces 5*6 grains dans

les liqueurs. On a fait évaporer ces douze dé-

codions réunies après la précipitation de la

niaiière décrite ci-defflis; lorfque l'évaporation

a été à peu près à la moitié de la liqueur , il

s'eft dépofé par le fécond refroidiffement une

once de matière noire Se filante ; évaporée en-

fuite jufqu'à la rédudion de 2 à 3 livres , la

liqueur a dépofé encore une once 2 gros de la

même matière. La liqueur avoit alors une confif-

tance aflez forte , un afped mucilag:neux , Se

ne dépofoit plus rien par l'évaporation Se le

ri^fOîdifFement ; on l'a mêlée avec le double de

fou poids dalcojiol, il s'en eil féparé une ma-
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licre blanchâtre, gluante, manifcnemcnt mu«r:

queiife
; lavéi. à plulitnirs reprifes avec l'alco-

hol
, ce nuicilage peToit une once après avoir

été deiïc^ché. ; .

:zÇ\^^ ^^nf de cette;.manic:re' de féparer par

le fçfrojdiiïemcnt lafiibliance enlevée -an quin-

quina de S. Dojriingue par ics douze dé-ooc-

tions, 1°. que cette fubllance en a été préci-

puée à Ja dofe de 71 onces 2 gros, [ous la

forme d'une, niatière comme poilTcufe, lorf-

qu'elle étoit encore humide ; a^; ' qu^ -k- der-

nière liqueur évaporée à -la quantité de 2 à 5
livres, devoit encore en contenir une once

^ g'"os ;(5 grains, ù nous fuppofon'» que ce$

décoélions faitesavec la.mcme quantité d'eau ,.&

abrolument par les mêmes procédés .que dans la

première expérience, dévoient contenir lamême
quantité de matière ;

'3°. qu'il y avoit de plus fur

cette quantité de i once 6 gros yd grains

reflans dans la dernière liqueur, «né once de

inucilage que lalcohol en a fépare. Cette der^

nière réparation annonçant que la ma^i^re dif-

foute dans l'eau n'étoit pas d'une fetï^e•e^pèc&'J

8c que l'alcohol pouvoit fervir à ifoler les uns

des autres les différens principes èmitenns

dans le produit dillous ou précipité des dé-

codions , nous avons traité la fubiîance pré-

cipitée de ces liqueurs réfroidicsy par l'alcohoL
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D, Cette fubllance fcparée pendant îe ré-

froidilTement d^s différentes décodions , fous

la forme d'une matière brune^ filante, pefoit

•en tout 7 onces 2 gros après avoir été defTé-

chée. On a verfé, fur ces 7 onces 2 gros une

livre d'alcohol à 39 degrés; on a chauffé cette

liqueur jufqu'à rébullition ; une grande partie

de la matière a été diiToute , il n'eft reflé que

3- gros d'une poudre du plus beau rouge , la-

quelle lavée avec 8 onces d'eau , n'a perdu

qu'un tiers de fon poids, 8< fi couleur eii de-

venue encore beaucoup plus belle; la fubflance

que l'eau lui avoic enlevée n'avoît prefque pas

de couleur , c'étc 't un gros de mucilagre fem-

blable à celui que l'alcohol avoit précipité de

la liqueur des décodions évaporées dont nous

avons parlé lettre (B). On voit donc déjà

que- la rnaiière enlevée au quinquina par Peau

bouillante y contenoiî trois fubiîances différen-

tes ; une foluble dans l'alcohol, ëc d'une cou-

leur brune ; une féconde diifoluble dans l'eau.

Si peu colorée , de la nature des mucilages ; 8c

xina troifième indiffoluble dans l'eau &- dans

Talcohoî , & d'une couleur rouge. Ces deux

dernières, féparées & fous forme sèche, étoient

déjà pures, &: pouvoient être regardées comme

des principes bien ifolés; mais il pouvoir n'en

être pas de m^me de la première ,
qui éioît
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dKToiuc dans ralcohol , Se il ctoit ncceflTaire de

connoître cette difToImion. Comme ce que l'al-

cohol avoit diiTous de la matière entière dé-

pofce par le rcfroidilTement , devoit être de

mcme nature que celle qui refloit dans la li-

queur évaporée des décoctions qui avoit été

mêlée avec le double de Ton poids d'alcohol,

lettre (B), on a mêlé ces deux dilTolutions

alcoholiques pour les examiner enfemble , Se

vom avoir une proportion exaéle des principes

contenus dans la totalité des matières enlevées

au quinquina de'S. Domingue par la décodion

dans l'eau. En fe rappelant que cette diiïb-

lution devoit contenir 9 onces ^6 grains de

produit y m.oins une once 1 gros de mucilage

blanchâtre , Si 2 gros de poudre rouge, 6c con-

féquemment 7 onces 5* gros ^6 grains , nous

devions retrouver ce produit. On a e^nployé

les procédés fuivans pour connoître la nature

de cette diflTolLUion alcoholique : on Ta laifTé

expofée à l'air dans un vafe de verre de large

ouverture ; au bout de quelques jours , elle a

dépofé fur les parois du vafe une fubUance

légèrement colorée en jaune , formée de petites

molécules criflallines , brillantes Se comme fa-

lines^ du poids d'un gros. Après avoir rnmafTé

cette fubllance, dont l'afped fembloit annon-

cer la nature faline, Se lorfque la diiïbludoa
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n'en a plus dcpofé, on y a mêlé le double

de fou poids d'eau diiUlîce ; d'abord ce mé-

lange n'a préfenté aucune précipitation, maïs

quelques heures après, une grande quantité

de flocons d'un blanc jaunâtre s'en fcparèrerit.

Se vinrent à la furface de la liqueur. Ces flocoiîs

féparés, lavés & féchés, pefoient i gros & 12

grains; enfin, la difTolution alcoholique
, qui

ne précipitoît plus du tout par l'eau , a été

évaporée à une chaleur douce, gHq a donné

7 onces .j..^ grains de rcfidu ; il y a donc eu

3 gros de perte, car on auroit du avoir 7 onces

3 gros 44. grains. Il ell vraifemblable que cette

perte étoit due à la defiiccation D. Apres avoic

analyfé , eu plutôt ifolé les uns des autres les

ciiirérens principes contenus dans les décoc-

tions du quinquina de S. Domui.aue, 6i obte-

nus par le réfroidiflcment de ces décodions,

nous avons cru devoir faire les mêmes opé-

rations fur le produit entier des décodions éva-

porées fans réfroidiiïemeiU préliminaire dans

l'expérience décrite précédemment , if. Vif,

Nous avons traité les 9 onces ^6 grains de ce

produit par une livre d'alcohoi chaud ; il s'en

elc diiîous plus de 7 onces ôl demie, il eli relié

près d'une once Se demie de matière indifTo-

luble de laquelle nous avons féparé à peu-près

une once de mucilage , de deux gros de pou-
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dre ronge ; la diflblution alcoholique évaporce

rpontanement a de même donné la matière

d'apparence faline d'à-peu-prcs un gros ; l'eau en

a enfuite également précipité des flocons jau-

râtres, &. i'évaporation à ficcité a fourni plus

de 7 onces & demie de réfidu. Nous remar-

querons que cette analyfe de ce qu'on a appelé

jufqu'aujourd'hui l'extrait de quinquina fait par

l'eau Douiilante, n'efl pas aufîi facile que celle

des précipités des décodions ; on n'en retire

les diffcrens principes qu'avec plus de peine >

parce que tous ces principes font plus intime-

ment liés ; mais l'identité de ces principes dans

FuQ & l'autre cas , & le rapport même affez

ey.'àà de leur poids ne peut laiiTer aucun doute

fur leur analogie. Nous conclurons donc de

ces deux expériences fuivies 8c comparées ,

1°. ou'une livre de quinquina de S. Domingue

fec Se épuîfé par des décodions fucceflives

avec 320 livres d'eau diUiîlée , donne 9 onces

c6 grains d'une matière compofée , iiomm^e

peut-être très-improprement extrait ^
2*^. que

ce prétendu extrait peut être féparé en pluOeurs

matières par le moyen de l'alcohoî chaud ;

3^ que ces m.aticres font au nombre de cinq,

dont les proportions font les fuivantes :

2^
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t"*. Subnance diffoluble dans

l'alcohol ........ é . i
.7oncesQgros ^^grains*

s°. Mucilage, . . . • i i i

3°. Poudre rouge. ,.....; 2

^^. Matière d'apparence faline i

5"% Flocons indiiFolables dans

l'eau .....* i î2

Perte .......... 5

çonces ç^gr.iins.

Nous n'avons pas cru devoir dcfigner par

des noms particuliers les dîMcrentes iiiaticres

réparées de l'extrait entier de ce quiiiquina ;

tes noms ne doivent être donnés qu'après avoir

examiné les propriétés caradérilliqucs de cha«

cune d'elles. Nous allons traiter aâiiellement

cet objet , en défignanr ces matières par les

caraâcres fuivans : 1°. le mucilage; 2°, la fubf-

tance d'apparence faline
;

3°; la matière flo-

connqufe
;

4.'', la fubdance en^pouiré rouge;

5^. la fubflance brune filante ôl la plus abon-

dantCè

I X. AnaP/fe des différentes matières féparées

de rextrait par les opérations ci-dejfus,

A, La matière qiie l'alcohol û précipitée (le

mucilage ) des décodions concentrées ( B

}

Tome Fin. l
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n'avoit prefqiie pas de faveur; fa couleur ctoîc

brune après îa deiïiccaiiou , d<. elle n'avoit nulle

odeur. Elle s'uniflbit facilement à Teau , Se fa

difTolution moulîbit comme celle d'une gomme:

diRillée à feu nud , elle a donné un fluide

tlallique compofc de gaz hydrogène 6< d'acide

carbonique, un liquide jaunâtre qui étoit de

l'acide pyro-muqueux , ^ fur lequel nageoit

\in peu d'huile; la chaux mife dans ce pro-

duit n'a point développé l'odeur d'ammo-

niaque ; fon charbon ctcit léger , poreux Ôc

volumineux.

B. Matière d'apparence falhie.

La fubdance qui s'eft féparée fpontanément

de la difTolution alcoholique de l'extrait, étoit

comme on l'a déjà dit, crillallifée, brillante,

comme une fubflance faline ; elle n'a point

de faveur bien marquée , elle croque fous \qs

dents, elle ne fe combine plus avec Talcohol;

elle fe dilTout dans l'eau chaude, Se 3 grains

ont été parfaitement diflfous dans 2 onces d'eau

bouillante, cette diflblution étoit très -claire.

L'eau de chaux ne la troubloit point fur le

champ , feulement elle en développoit la cou-

leur -, quelques jours après il s'y étoit formé

Mil précipité f^uve. Les alcalis caufliques li-



^nîdes s'y unifient avec rapidité , & îl en re-

faite une liqueur brune ; la dillillation fournit

de Tammoniaque j un flegme jaune, des fluides

élafliques compofés de gaz hydrogène Se d'acide

carbonique > de l'huile : il refle dans la cornue

un charbon volumineux, mais plus dGnfQ ce-

pendant que celui de la première matière.

C. Subjlance fioconneufc,

La fubUance fîoconneufe précipitée par

l'eau de la diffoluiion alcoholique de fexirait ^

àvoit une couleur blanche grisâtre , elle s'eit

ramollie promptement fur les charbons allumés^

iSc a exhalé une fumée blanche très- fétide; elle

s'efl diflbute un peu dans l'alcohol Bi nulle-

ment dans l'eau diflillée à une forte chaleur ^

il s'en eft dégagé des fluides élafliques, un li-

quide jaune très-fétide & verdiflant les couleuris

bleues végétales , une huile rouge épaUfe ; il

refloit dans la cornue un charbon aifez vo-

lumineuxi

Di Pvudre rouge-,

La matière colorée ik pulvérulente efl dû

jplus beau rouge, elle fèmble formée de grains;

appliquée fur des corps blancs , elle préfente

une très-belle couleur rouge ; les papiers qui
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en font peints , ne fe décolorent qu'à la longue,'

même dans l'acide nuiriatiqiie oxigcnc; elle y

réiifle prerqu'autant que l'indigo. Elle ne s'unit

point à l'eau ni à l'alcohol à quelque tempé-

rature que ce foit ; les fubRances alcalines li-

quides la dilTolvent trcs-vîte. Se forment dans

cette combinaifon une liqueur d'vui rouge brun ;

imais il ell impoiîible de la précipiter fous la

même couleur qu'auparavant. Elle donne à la

diuiîlaiion beaucoup d'huile, de l'ammoniaque

afiez abondamment, Se un peu d'eau; le char-

bon ck les fluides élailiques qu'on obtient font

peu confidérables.

E. Madère brune.

Enfin îa matière brune eH en plus grande

quantité que les autres fubflances, elle fait plus

des deux tiers de la malTe; fa couleur eil à\\\i

rouge brun; fa faveur efl ttcs-auîère, 8c il

paroît que c'eft elle qui en donne aux autres

,

car aucune n'a d'amertume bien décidée , fi elle

ell parfaitement pure. L'eau froide ne l'attaque

peint , mais fi elle efl chaude, la diiFoIution

efl d'autant plus rapide &: plus parfaite, que

la température de* l'eau efl plus élevée. A me-

fure que l'eau refroidit , la plus grande partie

de cette matière fe fépare & fe dépofe avec
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tes mêmes propriétés qu'auparavant ; 11 en reOe

dans Teau en raifon de la quantité de celle ci,

comme le prouve î'èvaporation. Au premier

coup-d'œil il paroît étonnant qu'une matière qui

n'efl nullement dirpolée à s'unir à l'eau tant que

la température de celle-ci n'excède pas le terme

de 10 degrés, en devienne fufceptible par T^td-

dition de la chaleur ; mais c'ell un fait de plus

qui prouve combien la chaleur change l'cqui-

Jibre des corps , relatif à leurs combinaifons.

24 parties d'eau chaude fur une de la matière

infoluble à froid , ne laiiTent rien dépofer par le

réfroidiffement. L*ean de chaux mife dans celte

diffolution y fait naître un changement fingu-

lier ; ce changement confifte dans un pr^xii,>ité

rougeâtre comme de l'ocre , qui fe rediflTout

fi on ajoute beaucoup d'eau. Les acides , on

au moins l'acide muiiatique ne paroît pas chan-

ger la diffohuion aqueufe de cette fubflance.

Un gros de cette matière iiifoluble mis dans

8 onces d'eau de chaux bouillante a formé unQ

poudre briquetée qui n'étoit pas foluble dans

joo pardes d'eau , ni dans les alcalis ïixçs ,

tandis qu'elle l'efl lorfqu'on ne l'a point traitée

avec l'eau de chaux. L'alcohol la diifout par-

faitement bien , fur-tout lorfqu'on l'a divifée

auparavant, foit par des moyens chimiques,

foit par ÔQS procédés mécaniques ; lorfqu'elle

1 iij
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ç(l en mafîe, il f^uit beancoup de tems pour

que la combinaifon fe fade. Cette matière fe

der:icche facilement à l'air; dans cet ctat, fa

couleur paroît noire : elle eQ d'une grande fra-

gilité. Si fa caffure efl. luifante comme celle de

l'aloës. Fortement chautTée dans des vaifTeaux

fermés , elle donne beaucoup de gaz hydrogène

Se d'acide carbonique , un produit liquide Se

de l'huile aflez abondamment ; le charbon

qu'elle laiffe étoit volumineux ; il occupoit

dix fois plus de place que la matière en-

tière. Le produit liquide contenoit l'acide que

donnent tous les mucilages chauffés , combiné

avec de l'ammoniaque ou dn pyro-mucite d'am-

moniaque , avec excès d'acide , car il rougiffoit

fortement les teintures bleues végétales. Se il

exhaloit de Tammoniaque par Tintermède de

la chaux.

X. Nature des cinq matières contenues dans

l'extrait.

On voit facilement par ces expériences ,
que

la première ^qs matières qui viennent d'être

décrites efl parfaitement analogue à une gomme,

puifqu excepté fa couleur brune, elle en a toutes

les propriétés; celle de fe dilToudre dans l'eau

îTiême froide ; de donner à ee fiyide la venu
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de moiilTer par Fagitation , celle de fournir de

l'acide pyrorinuqueux pur à ladiftiilation, celle

enfin de ne point produire d'ammoniaque, dé-

terminent très-fùrement fa nature mucilngineufe.

Nos expériences n'indiquent pas d'une ma-

nière aufli faiisfaifanie la nature de la deuxième

fubilarice en apparence faline; ou au moins

elles n'établiflent pas de comparaifon avec quel-

qu*autre matière végétale connue; avec la forme,

le brillant , l'apparence faîine , elle n'a point

de faveur ni de difTolubilité dans Teaii froide;

l'eau bouillante n'en dilTout que très-peu; nous

ne connoilTons jufqu'ici aucune matière végé-

tale qui lui reflemble, &. nous la regardons

comme un principe particulier. Son peu d'abon-

dance nous a empêchés d'en faire une ar.alyfe

ircs-exade ; heureufement qu'elle ne paroît

point influer fenfiblement fur les vertus du quin-

quina de S. Domingue Se de fon extrait. Ceit

peut-être un fel neutre calcaire.

Quant à la troifième matière , il n'y a point

de doute qu'elle ne relTemble entièrement à

la partie glutineufe du from.ent ; fa fétidité en

brûlant, fon produit ammoniacal Si fétide, la

rapproche aîTez de cette fubfiance; la manière

dont elle fe comporte avec l'alcohol confirme

encore cet'te analogie-, en effet, elle fe difîoufc

dans un mélange de deux parties d'alcohol éi

liv
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iVv.ne pallie d'eau j mais deux nouvelles par*

lies d'eau la précipitent. Pour reconuoitre cette

analogie, nous avons fait cIiaufTer quelques

.grains de gluten de la faiinc dciïcchée Si en

poudre fine, avec de l'alcohol bien fec; après

qtielques minutes d ebulliiion, on a fcparé l'alco-

hol de !a portion degîuttMi non diiToute; à me-

fure que la température de l'alcohol diminuoit, la

liqueur blanchiflbit , mais la matière qui produi-

foit l'opacité ne fe raiTembloit pas; en y ajou-

tant deux parties d'eau, elle fit le même effet

que la teinture de l'extrait de quinquina , le

gluten fe fcpara fous la forme de flocons blancs

qui fe rafTemblèrent à la furface de la liqueur.

La quatrième fubflauce remarquable par fa

forme pulvérulente & fa belle couleur rouge,

quo'^qu'eîle fembleau premier coup d'œil, diffé-

rer de toutes les autres matières connues , a pour-

tant quelque rapport avec certaines couleurs

végétales, telles que le rocou, l'indigo, &c.; elÏQ

diffère cependant de celui-ci, qui ne s'unit aux

alcalis qu'autant qu'il a perdu une partie do

fon oxigène, tandis que notre matière s'y unit

îmm.édiatement 6c fans intermède. Si fa par-

faite îndiiTolubilité dans l'eau la fait comparer

aux réfines, on reconncît bientôt qu'elle ne leui'

reffemble pas, puifq'ie l'alcohol ne l'attaque

en aucune manière, t^ puifqu'eîle ne fe fond
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point à une chaleur légère comme ces fubf-

tances , mais elle fe combine parfaitement

bien avec les alcalis, fur tout quand ils font

purs; elle perd par ceiie union fa belle cou-

leur rouge comme nous l'avons dit. Nous in-

fiflerons un moment fur cette belle matière co-

Jorante dont les Chimilles n'ont point encore

reconnu l'exiflence dans les végétaux. Sa cou-

leur Ciï un rouge-brun très-beau ; elle efl: plus

brillante lorfqu'elle eft humide que deffcchée;

iTiais dans cet état elle efl très fixe & très te-

nace. Elle s'altère beaucoup moins à l'air 5 8c

fur tout par l'acide muriatique oxigéné, que le

carmin , mais plus que l'iiidigo. Quoique ce ne

foit point une réfine, elle le devient par l'ad-

dition de l'oKîgène; 8c c'efl elle que l'on voit

fouvent dans les décodions de quinquina re-

froidies
, précipitée fous la forme d'une poudre

rougeâtre ; mais nous ferons connoître plus bas

que le quinquina du Pcrou en contient beau-

coup moins. M, Baume , qui a vu cette ma-

tière rouge Se infipide, la regardoit comme une

réGne altérée ; nous verrons bientôt ce qu'il

faut penfer de cette opinion.

i^ nfîn , la dernière des fubUances que nous

avons reconnue dans le produit de la décoc-

tio du quinquina de S. Domingue, celle qui

efl la plus abondante, ôc qu'en auroit nommée
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autrefois un extrait, n'a pas encore été décrite

par les Chimiiles
, qui dans ce genre n'ont pas

mis une afiez grande précilion ; dans les tra-

vaux de Rouelle fur l'anal y fe végétale S: dans

la clafTification de leurs principes d'après les

propriétés chimiques , on ne trouve aucune

fubflance qui jo^'iffe des propriétés que réunit

celte matière. Les gommes s'unifTent à l'eau,

les extraits favonneux à l'eau , Se à l'alcohol

,

l'extrait muquenx à l'eau feulement , l'extraélo-

réfineux à l'eau 8c à l'alcohol, le réfino-extradif

en partie dans l'eau , ôc totalement dans lal-

cohol. La matière qui nous occupe , offre des

propriétés différentes ; l'eau froide , comme
ïious l'avons vu plus haut, n'y fait rien du tout,

l'eau chaude même en petite quantité s'y unit

très-bien. Se en opère une diffolution claire,

mais qui fe trouble en raifon de la perte de

chaleur , Se qui en dépofe la plus grande partie.

L'alcohol forme avec elle une combinaifon per-

manente , Si qui ne fe trouble point en réfroi-

dilTant. L'eau à laquelle on a uni cette fubfiance

par le moyen de la chaleur, en conferve tou-

jours une certaine quantité après le réfroidiffe-»

ment -, une nouvelle évaporation en fépare à

la vérité la plus grande portion, mais il paroît

que û l'on prenoit une grande quantité de ce

fîuide pour diffoudre une petite portion de cettQ
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matière, elle refteroit en diffoliuion fans fe

précipiter. En effet, vingt-quatre parties d'eau

diftillée ne laififent rien dépofer d'une partie

de cette fubflance qu'on y a combinée à chaud.

Elle ell donc entièrement diffoluble dans l'eau*

lorfqu'on emploie la chaleur pour opérer cette

diflbluticn ; car ce feroit en vain que l'on effaye-

xoit d'unir cette fubflance à Teau froide ; les

molécules de cette efpèce d'extrait font trop

adhérentes , leur affinité pour elles-mêmes eil

trop forte pour que l'eau frpide puiffe la dé^

truire. Rappelons encore ici que cette ma-

tière donne de l'ammoniaque à la dillillation,

quoiqu'elle ait été dépouillée d'une certaine

quantité de gluten par l'aîcohol; il ell prcfumable

qu'il en relie fur lequel ce réadif n'a pas de

prife , 8c qui efl peut-être effentiel à la forma

tion de cette matière ; il fe peut aufîi que l'azote

dont eft formée l'ammoniaque obtenue par la

diflillation , n'y fcit pas unie à des proportions

convenables d'hydrogène Se de carbone pour

donner naifTance à du véritable gluten. Se il

ne faut pas croire toujours à la préfence du

gluten tout formé dans une fubflance qui donne

de l'ammoniaque par le feu. Nous penfons ce-

pendant, malgré la finguîarité de cette matière,

qu'elle fe rapproche des réfino-extraâifs de

Rotielle,
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XI. Expériences far le principe réfino-cxtracllf

Parmi les cinq principes qui confliiuent le

produit des décodions du quinquina de S. Do-

mingue, Se dont nous avons effayé de déter-

miner la nature , il ed aifc de voir que c'efl

le dernier qui mérite le plus d'attention , foit

par fon abondance, puifqu'il fait plus àts ^ du

total , foit par fa faveur amcre Se fa dilTolubi-

lilé dans Teau chaude Se dans l'alcohol. En

effet , ce n'elî point le mucilage fade à la pro-

portion d'un neuvième , ni la poudre rouge

infipide S< indiiïbluble , ni la petite portion du

gluten 5 ni à plus forte raifon la petite quantité

de matière criftalline Se d'apparence faline , qui

peuvent être regardées comme ayant une action

remarquable fur l'économie animale. Le but

de cette analyfe étant de découvrir les prin-

cipes véritablement adifs du quinquina de

S. Domingue, nous devions porter fpécialement

notre attention fur la matière amère Se analogue

à un réfino-extraétif que nous en avons tirée. Oe.Çï

aufîi de cette dernière que nous nous fommes

fpécialement occupés. On fe rappelle que cette

matière réfino-extradive efl d'une couleur brune

foncée, que lorfqu'elle efl bien féchée, elle

eft calTante , lifle Se brillante dans fa caffiire,



DE Chimie. 141'

Sa faveur amère ne fe développe dans la bou-

che
,
qu'après qu'elle a été mâchée. On a vu

qu'elle ne fe diffout que dans l'eau chaude 8c

dans l'alcohol j mife fur un charbon ardent

,

elle fe ramollit fans fe fondre , elle fe bour-

foufle Se fe brûle ; à l'air , elle refle fans alté-

ration & Huis dcliquefcence; les alcalis la dif-

folvent facilement j les acides purs ne l'attaquent

point, mais s'y faturent déterre calcaire. L'acide

niuriatique oxigéné nous a préfenté des phé-

nomènes qui nous ont fervi à connoître fa na-

ture. Nous avons pris i gros de cette fublîance

bien sèche , nous l'avons diiToute dans 12 onces

d'eau difiillée bouillante, nous avons filtré cette

dilTolution qui étoit d'une couleur brune , nous

Pavons mife dans un flacon garni d'un tube

qui plongeoit dans la liqueur, 6< qui y condui-

foit le gaz muriatique oxigéné; les premières

portions de ce fluide élaflique lui ont donne

une couleur rouge claire, 8c bientôt des flo-

cons de la même couleur fe font féparés. Peu

à peu la liqueur , ainfi que ces flocons, ont

perdu leur couleur : la première eft devenue

prefque blanche , 8c les derniers n'ont con-

fervé qu'une légère couleur jaune. Une grande

quantité de gaz murîatîque oxîgcnc dîiTous une

féconde fois dans cette liqueur, a fait prendre

aux flocons précipités une couleur de plus en
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plus jaune, 8c a dctriiit entièrement celle àé

h liqueur. Enfin , lorfqu'elle parut ne plus ab-

forber l'oxigcne de l'acide niUriaiique, 8c lorf-

que celui-ci a pafTé au travers, fans éprouver de

décompofition , on a filtré cette liqueur , 8c il

eft relié fur le filtre des flocons de la plus belle

couleur jaune, reflTemblant beaucoup à la gomme
gutte. Cette matière pefoit 30 grains , elle s'ell

fondue en une maife duélile qui n'ciloit pas

diiïbluble dans l'alcohol à 26 degrés , mais

qui s'uniiïbit facilement à l'alcohol à 39 de-

grés , ainfi qu'aux matières alcalines. L'eau

de chaux verfée dans la liqueur claire, n'y a

produit aucun précipité. Comme de i gros dâ

matière dilToute, on n'avoit eu que 30 grains

de précipité , 8c qu'il devoit en refier plus de

la moitié dans la liqueur, on l'a évaporée. Il

s'eft dépofé ly grains d'une poudre noire , 8c

Tévaporation à ficcité a laifTé 6 grains , dont

4 fe font difîous dans l'eau. Cette portion dif-

foute , ainfi que la matière noire , avoit une

faveur acerbe & âpre ; elle contenoit de l'acide

muriatique à nud. Il paroît que cette fubfiance

avoit confervé fes propriétés , & n'avoit pas

changé de nature j il y a donc une poitioti dé

cette matière que l'acide miu-iatique oxigéné

D'haltère pas , & qui ne contrade qu'une faveur

âpre, en abforbant fans doute un peu d'oxigène*
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Cependant , (î on la traite une féconde fois par

une nouvelle portion de cet acide, elle paiTe

aufîi à 1 état de matière jaune Se réfineufe. Pen-

dant l'évaporation , une portion de la matière

eft précipitée en véritable charbon.

Si l'on arrête l'opération lorfque les flocons

rouges commencent à fe précipiter, ces flo-

cons recueillis 8c féchés refTemblent parfaite-

ment à la poudre rouge que nous avons ob-

tenue de la décodion refroidie. Comme elle,

cette matière ne fe fond point dans l'eau chaude
^

ni dans l'alcohol ; mais elle fe combine par-

faitement bien avec la fonde, la potafle, &c.

Si l'on poufle un peu plus loin l'opération , les

flocons deviennent fauves y Se lorfqu'on les fait

bouillir dans l'eau , ils fe fondent Se fe raflem-

blent en une feule mafTe à la furface de la li-

queur, en y formant une couche noirâtre. L'acide

jnuriatique oxigéné décompofe donc la diffb-

lution de ce réfino-extraélif du quinquina de

S. Domingue; il en fépare d'abord des flocons

rouges , enfuîte fauves , légèrement jaunes , Se

enfin d'un très-beau jaune; il rend cette diflblu-

lion aufli claire que de l'eau diftillée ; la matière

féparée de l'eau prend un caradère très-diffé-

rent de celui qu'elle avoit d'abord; elle ne

fe dilTout plus dans l'eau bouillante , mais ce

liquide chauffe jufqu'à l'ébullition , la fond &
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la raHon^ble en une feule mafTe de couîeilt

jaune. La caufe de ce changement n'ell pas

difficile à apprécier i il n'ell pas douteux que

l'acide nuuiatique cède ion oxigcne au rtfino-

extradif , Se celui-ci plus oxigénc qu'il n'ctoit,

devient d'abord la matière colorante rouge dont

nous avons déjà fait riiiiloire; une plus grande

proportion d'oxigène fixé dans cette niaiicre

rouge , la fait pafler au fauve, & de- là au jaune,

en la convertilTant en véritable réfine. Quelques

analogies remarquables viennent à l'appui de

cette théorie i une diHTolution de ce réfino-ex-

tradif dans beaucoup d'eau expofée à l'air, fe

couvre d\ine pellicule du plus beau rouge ; fi

on remue le vale, cette pellicule fe précipite

fous la forme d'une poufllère qui a toutes les

propriétés de la matière colorante rouge fournie

par la décodion; une diffolution de cette même

matière , en fe defiechant en couches minces

fur un corps quelconque ,
prend aufii une cou-

leur rouge, & devient infolubîe dans l'eau

chaude; mais nous n'avons point vu cette ma-

tière fe convertir à l'air en réfine jaune, comme

elje fait lorfqu'on fature fa diiTolurion d'acide

Kiuriatiqiie cxigéné ; faus doute parce que le

premier procédé ne fixe point une quantité d'oxi-

gène aufil confidérabîe que l'acide nuiriatique

oxigéné. On voit par cette expérience remar-»

quable.
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c|iirible, l**. que la fubllance brune & an^.ère,

nommée réfino-extradif, ne diffère de la poudre

rouge Se iniipide
,
que parce qu'elle contient

nioin^ d'oxigcne ; 2°. que ces deux matières

font de la mênie nature , Si ne varient que par

les proportions d'oxigène ;
3"^. que l'addition

de ce principe convertit îe réfino-extradif en

réfine ^ Se lui enlève en même tems fa faveur,

fa couleur Se fa difiblubiliîé. Nous n'infiflerons

pas ici f^r ce que ces réfaltats préiëntent de

nouveau pour Tanal/fe végétale en général
, pour

la connoilfance des réfiies, de^: cculenrs, SiCé

nous nous contenterons d'obferver que les dé-

pôts bruns &: rouges qui fe forment dans les

décodions de quinquina , ne font pas des ré-

Unes comnie font dit jurqu'ici les Chimiftes ,

que la poudre rouge n'ell pas non plus une

réfine décompofée, comme le croyoit M* Bau-

me, mais au contraire 5 que ces fubflances paffenc

à l'état réfineux en fe précipitant , & que c'efl

parce qu'elles abforbent de roxigène, qu'elles-

s'altèrent ainfi. Nous obferverons fur-tout que

la matière enlevée par l'eau bouillante au quin-.

quina de S. Domingue , n'eil point du tout un

extrait daws le fens (îrid que des Chimiiles ont;

attaché à ce mot , mais une matière qui fe

rapproche des réfincs
, qu'on ne peut définir

Tome VIIi: K
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qu'iipparfaîtement par un nom , parce qu'elle

n'a pas encore été bien examinée.

XII. Combinaifon de Vextrait entier du Quinquina

de Saint-Domingue,

Il nous refîoit à déterminer les matières fixes

contenues dans l'extrait- entier ; on a pris

^ onces j6 grains de cette fubflance, produit

d'une livre de quinquina de S. Domingue; on

l'a mife dans un creufei qu'on a chauffé par

degrés ; cette matière s'ert prodigieufement

gonflée; elle a exhalé une fumée jaunâtre, 3c

paroiOToit extrêmement légère. La combuftion

s'ell facilement faite , & il n'eft reflé qu'une

cendre grife qui pefoit 2 gros. Sa faveur étoic

fort acre Se falée; on l'a traitée avec deux onces

d'eau diflillée froide, 6< on a filtré quelques

minutes après. Elle avoit perdu , par cette opé-.

ration, 64 grains. La liqueur a préfenté par l'éva-

poration des pellicules blanches demi-tranfpa-

rentes ,
qui , raffemblées & féchées , pefoient

quatre grains , Si n*étoient que de la craie. La

liqueur a laiiTé après l'évaporation un fel blanc

dont la faveur étoit alcaline 6c falée. Se qui

pefoit 60 grains. Ce fel verdifToit le papier de

mauve , on a cherché un moyen d'en fcparec

l'alcali > ce moyen a été trouvé dans l'acide

>y
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acéteux , dont on a verfé quelques gouttes fur

la fubflance. faline, il y a eu une légère efîer*

vefcence ; on a fait évaporer jufqu'à ficcitc
j

alors en l'a délayé avec un peu d'alcohol froid ;

celui-ci évaporé a donné i8 grains d'acétite

de potaflTe. Le fel qui refloit ne pefoît plus

alors que yo grains; le muriate de baryte nous

a fait connoître que ces yo grains de fel con-

tenoient î2 graine de fuîfate de potafTe, & que

les 38 autres grains étoient du muriate de po^

taffe. Les 80 grains reuans après Paélion de

l'e^u , ont été réunis avec les quatre autres

grains formés par la pellicule dépofée pendant

Tévaporation de la liqi'eur; on li:s a traites avec

l'acide muriatique foible^ iî s'cft fait inie vive

effervefcence , S: tout a' été diffous. Ce fel

étoit du muriate calcaire pur , ce qui prouve

que ce réfidu n'éi:oit que de la craie.

Cette combuflion indique évidemment que

les criflaux qui s'étoient préfentés dans l'évapora-

tion fpontanée de rinfufion de quinquina (n^ VI),

&,qui répandoient des vapeurs blanches d'acide

muriatique par rac.ide fulfurique , étoient du
muriate de potaffe ; iî paroît auflfi que la terre

calcaire y exiHe dans l'état de chaux, 8c non

dans celui de carbonate , car les acides avec

lefquels nous avons combiné l'extrait , la lui

enlevoient fans produire d'eiTervefcence. Il

K ij
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réfulte de cette arizilyfe des 2 gros de cendret

fournies par les p onces 5*6 grains d'extrait de

cjuinquina de S. Domingue , qu'elle contenoit

,

Potafle 10 grains.

Sulfate de potafTe la

Muiiate de potafTe 38

Craie 84

1^4

Cette petite quantité de matières falines n'in-

fîue pas alTez fur les propriétés chimiques Se

médicinales du quinquina de S. Domingue, pour

nous engager à rechercher à quels principes

immédiats de l'extrait chacune appartenoit. Nous

remarquerons feulement , i'^. que les Tels neutres,

le fulfate & le muriate de potafTe peuvent être

confidérés comme des corps étrangers faciles

à ifoler, Se n'entrant pas dans la compoOtion

de ces principes immédiats ;
2°. que la potafTe

Sl la chaux obtenues toutes les deux dans l'état

de carbonates par l'adion du feu , mais conte-

nues à l'état pur Si cauRique dans Textraît
, peu-

vent en faire un des principes efTentieîs ; maïs

cette confidération n'a que peu d'intérêt Se

d'ufage pour la médecine, Se elle ne doit pas

nous occuper ici.
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XIIL Examen du réjidu du Quinquina de

S. Domingue j traitement par Valcohol ô les

alcalis» ** ^-
!

Leréfidu de quinquina épuifé par l'eau bouil-

lante ctoit abfoJument fans faveur ; il étoit d'une

couleur fauve rougeâtre. Jufqu'ici leschimiiles

le confidéroient comme une terre; mais on va

voir qu'il préfente des propriétés fort différentes.

L'alcohol bouilli fur ce réfidu a pris une cou-

leur verdâtre , Se l'eau mêlée à cet alcoliol n'en

a féparé que quelques grains de matière blanche,

qui a préfenté les caradères de la partie glu-

tineufe du froment.

L*adion des alcalis cnuftiques liquides fur ce

réfidu , eft bien plus marquée. L'alcali devient

rouge, les molécules du quinquina deviennent

tranfparentes Se comme gélaiineufes. Après avoir

fubi i'aélion de plufieurs-lefTives fuccefîives, &
après une deffication parfaite , une livre de ce

rendu nepefoit plus que 3 onces 6 gros 4.8 grains.

Il eft vraifemblabîe que, fi ce traitement eut

été continué plus long-tems , la diffolution auroit

été complette ou prefque complette. Ce que

Falcali avoit enlevé au réfidu ne différoit en

rien du réfidu lui- même, <$c on peut dire que

c'ell tout fimplement une dirroUuion du réfidit

Kiij
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entier dans la potafTe; car les acides vcrfcs dans

cette diffoiiition , le réparent prefque pur. Nous

n'y avons trouve que deux difTcrences; l'une

que fa couleur étoit plus foncée Se prefque

brune , l'autre qu'il ne contenoit pas auiant de

chaux que la portion du réfidu non dilToute

par Talcali. /

XlVt Traitement du réfidu par tacide

muriatique.

Sur le réfïdu d'une livre de quinquina , épuifé

par l'eau bouillante , & qui pefoit 6 onces

I gros 58 grains, on a mis une Yviït d'acide

muriatlque afToibli ; il s'efl manifefté une efïer-

vefcence légère. On a chauffé, & à l'aide d'un

appareil pneumato -chimique, on a recueilli IP3

pouces cubes d'acide carbonique. Le réfidu avoiî

pris une couleur noire , & ne fembloit plus être

qu'un charbon pur ; mais cette apparence fut

démentie par les produits huileux, ammonia-

caux &L acides qu'on obtint par la diflillation de

cette fubUance.

L'acide muriatique avoit acquis un peu de

couleur & n'avoit. point perdu toute fon aci*

dite; évaporé jufqu'à ficcité , il a laide un feî

acre , déliquefcenî à l'air , Se qui a donné avec

le carbonate de foude 4 gros ^ grains de craie.
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Ce poids fe rapporte parfaitement bien avec

la perte du réfidu qui ne pefoit plus après Po-

pération que 5* onces 4 gros 26 grains , Se avec

la quantité d'acide carbonique fournie par ce

réfidu, puifque 4 gros 4 grains de craie four-

nifTent de 195 à ï^j pouces cubiques d'acide

carbonique , à la température de 12 degrés.

Il efl prouvé par cette expérience que le ré-

fidu du quinquina de Saint-Domingue contient

de la chaux , Se que cette fubftance y ell com-
binée avec l'acide carbonique. Il n'eft pas moins

évident que la chauK contenue dans le quin-

quina entier y eft dans deux états , Se que celle

qui eft dans l'extrait n'eft pas combinée à un

acide. La quantité contenue dans l'extrait, réu-

nie avec celle du carbonate calcaire féparé du

réfidu , forme 230 grains de chaux dans une

livre de quinquina , dont 43 grains Se | fou

combinés aux principes extradifs, Se 186 grains

j font combinés avec l'acide carbonique. Cette-

craie refte dans le réfidu.

XV. Dijîilldiioîi du réfidu.

Une livre de ce réfidu ayant été mife dans

une cornue de verre , Se chauffée par degrés

,

il pafta d'abord quelques goûtes de liquide

prefque fans couleur , enfuite une fumée épaifle

K iv
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fe coiuienfa en «ne liqueur jaune. On reoiicil-

Jit 3200 pouces cubes deiluide cladiqno ,dont

1600 ou la UT. iiié étoient abforbcs pai* l'eau.

Je relie étok du gaz hydro.^oç'darboné. L'o-

péraiion finie.<Sc Tappareil déiair; le bniloii coii-

tenoit une liqueur jaune , dont rodeiir était fem-

blable à celle de l'acide pyro-muqueux , Se qm
rougilToit comme lui \e3 couleurs bleues végé-

tales ; ii contenoit une afTez grande quantité

d'ammoniaque. Cette liqueur pefoit 4. onces

2 gros. On trciwa i once 64 grains d'huile con-

crète brune, d'une odeur & d'une faveur très-

acres, tant far les parois du récipient , que

dans le col de la cornue ; l'alcohol dilTolvoit la

plus grande partie de cette fubilance huileufe ,

une certaine quantité refufoiî de s'y unir; celle-

ci paroiffoit fe rapprocher des graiffes ou des

huiles graiïes. Le charbon réiié dans la cornue

ne formoit qu'une feule malle friable ; il pefoil

4 onces 2 gros, il étoit d'un alfez beau noir.

Se faifoit une vive effervefcence avec les acides;

l'acide muriatique en a extrait 2 gros 42 grains

de chauK i & comme il ne pefoit plus après

cette opération que 3 onces y gros 30 grains,

ii paroît que les 2. gros qui manquoient étoient

dus à lacîde carbonique ,= ^ég^'^é de la craie

par
.
reiTervefcençe. En ralleuoblant les poids

de chacun ^qs produits ^ nous voyons cjue les
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3200 pouces de gaz qu'a fournis cette livre de

réfidu de quinquina, devroierit pefer 6 onces

3 gros 8 grains , ce qui feroit î grain <^ ^ à

peu près le pouce cube ; mais ce poids eft ma-

nifeflement trop fort,

XVI. Réftdu du Quinquina & acide nitriquem

On a pris une livre de réfidu de quinquina

épuifé par l'eau, on l'a mêlé avec 16 livres d'eau

forte à huit degrés, à l'aréomètre de M. Baume;

ce réfidu eft devenu rougeâtre; il faut obferver

qu'il avoit auparavant une couleur un peu verte

,

parce que le quinquina avoit bouilli fous l'eau

Se prefque fans le contaél de l'air. îl n'eft pas

douteux que ce contaâ &l l'abforption de

loxigène ne foit la caufe de la coloration du

réfidu en rouge; c'ell la même caufe qui pro-

duit cette couleur rouge dans le réfidu traité

par l'acide nitrique. Auffî-tot qu'il a eu le con-

tad de cet acide , le mélange fe couvrit d'une

moufie confidérable , 8c préfentoit îe dégage-

ment d'un fluide élaflique ; la matière folide

&: la liqueur font devenues peu à peu jaunes,

comme cela a lieu pour \q^ matières animales

traitées par Tacide nitrique. On a foigneufement

recueilli le gaz qui fe dégageoit par une très-

douce chaleur; fa quantité en volume a été
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de yoj pouces cubes, dont les | environ, ou

336 éioient abfmbés par l'eau de chaux , Se

l'autre tiers, ou les 168 pouces cubes, ctei-

gnoit les bougies, fans s'enflammer Se fans rou-

gir à l'air; ce dernier gaz étoit manifeflement

du gaz azote. Les 336 pouces cubes d'acide

carbonique obtenus par cette opération , appar-

tiennent à la craie que contient ce réfidu , Se

ne font point au tout le réfuhat des principes

de l'acide nitrique avec ceux du quinquina,

puifque d'une part, ces fluides ne font pas dans

un rapport de quantité aiïez grande pour faire

naître cette idée. Se que de l'autre on n'a point

eu de gaz nitreux dans les premiers inflans de

cette opération. Lorfqu'il ne s'efl plus rien dé-

gagé à la chaleur de 30 à 40 degrés , on a

augmenté le feu ; il y a eu tout à coup une

efîervefcence violente , & le gaz qui fe déga-

geoit rouginbit à l'air , Se troubloit l'eau de

chaux ; cette chaleur a été ppuifée jufqu'a J'ébul-

lition , Se foutenue pendant un quart-d'heure

à ce degré. Alors on a cefle l'opération. Le

réfidu du quinquina avoit pris une couleur de

citron , ainfi que la liqueur ; on a filtré , Se le

marc bien lavé Se léché, ne pefoit plus que

5* onces i gros.

On a évaporé la liqueur au quart de fort vo-

lume , Se on Ta lailTé refroidir. Pendant le ré^
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froidiffement , il s'efl formé une grande quan-

tité de criHàux brillans fatinés qui fe font réu-

nis en une malTe comme gélatineufe. On les a

féparés & féchés; on "k fait évaporer de nou-

veau la liqueur, Se on l'a laiffee refroidir comme

la première fois ; on a obtenu de nouveaux

criftaux blancs, en aiguilles d'environ une ligne

de longueur; on les a féparés, lavés Se féchés,

comme les premiers. Les uns Se les autres ne

différoient que par la forme, & ils étoient de

même nature. Ce fel , infipide Se prefqu'info-

luble , a été reconnu pour de l'oxalate de

chaux , il pefoit i once y gros 22 grains. Une

troifième évaporation, fuivie du réfroidiîTement,

n'a plus préfenté un pareil fel , mais une autre

efpèce dont les criflaux infiniment pi us gros

étoient d'une faveur très-acide. Se que l'eau

diffolvoit facilement, c'étoit de Tacide oxalique

pur. Comme il eût été très^îong Se très- difficile

d'obtenir tout le fel contenu dans la liqueur par

la criftallifation fans une perte notable, nous

avons pris le parti de rediffoudre cette portion

d'acide oxalique dans la liqueur. Se de le féparer

enfuiie par l'eau de chaux , qui a fait naître un

précipité abondant qu on a recueilli fur un filtre.

Si qu'on a bien lavé Se fait fécher. Enfuite on

a fait évaporer la liqueur dans laquelle il y

avoit un peu de chaux en excès ^ l'évaporatioa
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a préfenté un nouveau précipité ; lorfqu'il n'a

plus reflé qu'environ 2 onces de liqueur dans le

vafe, on a fcparé le dépôt, qu'on a biefi lavé

& qu'on a réuni avec les deux preuiiers Tels

& le précipiié précédent. La liqueur qui reftoit

avoir une couleur jaune très-belle , fa faveur étoit

lin peu fucrce , Se l'acide carbonique n'y faifoit

point de précipité; preuve qu'il n'y avoit plus

de chaux libre. Comme beaucoup d'autres ex-

péiiences préliminaires fur les fubftances végé-

tales nous avoient appris que l'acide nitrique

y forme fouvent plufieurs acides difTérens , on

a verfé dans cette liqueur une diffolution de

nitrate de plomb , Se il s'eft formé fur le champ

un dépôt jaune très-abondant qui ne pouvoit

être que du malate de plomb; il pefoit i gros

36 grains. L'acide fulfurique a féparé de ce fel

de plomb de l'acide malique reconnoi (Table par

toutes [es propriétés. Après avoir obtenu l'acide

malique par le nitrate de plomb , on a faturé

la liqueur par la potaiïe , on Ta évaporée à fie-

cité, 8c on a trouvé dans le réfidu , traité par

l'alcohol , I gros d'acétite de potaflTe. Voilà donc

déjà trois acides formés dans le réfidu du quin-

quina par l'acide nitrique , Si. dont les bafes

ou radicaux étoient contenus dans ce réfidu ;

fa voir, l'acide oxalique, l'acide malique & l'acide

acéteux. On va voir que le premier de ces acito
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contenu dans les premiers fels criflallifés Se

dans fe précipité formé par la chaux , étoit en-:

core accompagné dans ce dernier d'un autre

acide végétal.

On fe rappelle que la diiTolution du réfida

par l'acide nitrique avoit donné deux fois de

fuite des criftaux ,
que la liqucîur qui n'en four-

niîToit plus, ôc qui étoit très-acide, a été pré*

cipitée par l'eau de chaux; ces criftaux & le

précipité réunis pefant lo onces 3 gros, ont

été traités par l'acide muriatique affoibli , il y
a eu une effervercenee légère , de la malTe fa-

line a perdu i once 3 gros. La diiïblution mu*

riatique évaporée en confiflance de fyrop, avoit

une couleur jaune brune *, elle éroit toujours

irès-acide,- quoiqu'elle n'exhalât plus de vapeurs

d'acide muriatique ; elle s'ed prife en une maffe

criflalline par le réfroidiiïement. Après Pavoir

redilfoute dans l'eau dîRillée , on l'a effayée par

l'acide oxalique qui a formé un précipité très-

abondant dû à la décompofition du rnuriate

calcaire. Si qui a prouvé que l'acide qui y étoit

à nud, n'étoit point de l'acide oxalique. Pour

en connoître la nature, on a verfé de l'eau de

chaux dans la diiïblution ; elle y a fait naître

un précipité qui pefoit i once , 8c qu'on a re-

connu pour du citrate calcaire (a). Les 9 onces
" ' .1 ». m • I —«^.11 I iiii

I
II i——^i»»i ^«—pM»

^«) Pour bien concevoir la fuite de ces phénomènes.
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non diiTouîcs pcr l'acide muriatique étoîent de

Toxalate calcaire.

Comii^e ces dctaih Cvj le iraitemcnt du ré-

(îdii du cju" '
*". Domingue par l'acide

nitrique, foiit ucs-compliqués , Se fondés fur

les propriétés diverfes des acides végétaux

,

nous croyons devoir confidérer ici l'adion de

l'acide nitrique fous un autre point de vue. Le

réfidu du quinquina ne contenoit point les acides

tout formés; c'efl la décompofition de l'acide

nitrique & la fixation de fon oxigène dans la

matière végétale qui leur a donné naifiance. Il

cfl bien reconnu aujourd'hui que 'es acides

végétaux foijt formés des mêmes principes

,

favoir, d'hydrogène, de carbone 6c d'oxigène,

Se qu'ils ne diffèrent les uns des autres que par

les proportions de ces principes. C'efl la com-

binaifon fimultanée de l'hydrogène Se du car-

bone en diverfes proportions qui forme les

radicaux de tous les acides. Cette combinaifon

exifloit dans le réfîdu de quinquina, & comme

elle y étoit fans faveur , fans diffolubité , fans

il faut obferver , i°. que l'oxalate de chaux n'efl prefque

pas dilToluble dans Tacide muriatique ;
2''. que le ci-

trate calcaire efl au contraire entièrement & facilement

dilToluble dans cet acide
; 5^ que le citrate calcaire ne

fe fépate de l'eau qui peut le diiïbudre ,
que lorfqu'on-

met un excès de chaux.
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caradèrcs flilins , il falioit l'addition de l'oxigène

pour faire naître ces propriétés. L'acide nitrique

a joué ce rôle dans cette expérience^ il a formé,

en cédant Çon oxigcne aux bafes acidifîabies,

les divers acides que nous avons décrits. L'acide

oxalique , le mêaie qui fe trouve tout formé

dans roieille, efl celui de tous les acides con-

nus qui a le plus d'attradion pour la chaux;

&: comme l'acide muriaiique a prouvé dans

ces expériences précédentes (n^XIV) la prc^r*

fence de la craie dans le réfidu du quinquina,

on voit que dans celle-ci l'acide nitrique ayant

dégagé Tacide carbonique de celte craie pour

s'y unir, a bientôt cédé la chaux à l'acide

oxalique qui s'efl formé. De-là le' dégagement

de l'acide carbonique qui a eu lieu au com-
mencement de l'expérience, Se en même-tems

que le gaz azote; de-Và les ciifîaux d'oxaîate

calcaire obtenus par l'évaporation de la diiïblu-

tion nitreufe. Mais dans cette opération , il s'eï

formé plus d'acide oxalique que n'en pouvoir

abforber la chaux contenue dans le réfidu , <Sc

en conféquence il s'elî dépofé des criflaux d'acide

oxalique. Une fois convaincus que la liqueui:

contenoit beaucoup de cet acide à nud, il nous
a été plus facile de le faturer de chaux pour

l'apprécier; on l'a obtenu alors tout enrier par

l'évaporation. Mais comme il s'étoit formé en
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meme-tems des acides citrique , nialique <?c

acéteux , la chaux qu'on a mife dans la liqueur

a future tous ces acides en nicmc-tems : Se de

cesquaire Tels calcaires, deux étant infolublesou

très-difficiles à diiïbuilre , favoir , l'oxalate 8c le

citraie calcaires 5 ils ont dû fè précipiter en mcine-

tems. Au contraire, les malate Se acédte calcaires

font rePics dans la liqueur; le nitrate de plomb

les a décompofés tous les deux, le malate de

plomb s'eil précipité comme infoluble , Se a

été reconnu 8c apprécié ; l'acétite de plomb ref-

tant encore dans la liqueur, a été décompofé

à Ton tour par la potaiïe', S< racéfite de potaîT*

reconnu Se apprécié par l'alcohol. Voilà com-

ment , à l'aide de ces inftrumens exaéls , la Chi-

mie m;oderne efl parvenue à reconnuître S: à

réparer plufieurs fubRances falines les unes des

autres. On voit par le premier réfultat de cette

analyfe du réfidu par l'acide nitrique
, que cet

acide a dégagé l'acide carbonique de la craie

qui y efl contenue
,

qu'il en a féparé l'azote

fous la forme de gaz, que fon oxigène s'cll porté

fur une portion du charbon de ce réfidu , &
l'a converti en acide carbonique qui s'ell dé-

gagé en même-tems que le gaz nitreux; enfin

qu'en fe fixant daris diverfes proportions d'hy-

drogène carboné foHde , il en a changé la

plus grande partie en quatre acides.

Pour
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Pour favoir quelle avoir été la quantité de

thactin des acides formés par l'adion de l'aci-

de nitrique fur le qiûnqr.iiîa , nous avons

,

i^. détem^iné combien il falloit d acide oxalique

pour former une quantité donnée d'okalate tal-

caire^ &: par ce moyen il r.cns a été démontré

qu'il s'en étoit formé 9 onces, en le fnppoTant

bien cnilallifé. La même opération ayant été

faite par l'acide citrique , nous avons trouvé

qu'il y en avoit eu j gros de formé. Nous éva^

luons , d'après la quantité d'acétite de potaîTe

énoncée plus haut, l'acide acéteux à 40 à ^j*

grains , ôc d'après celle du t>ialate de plomb

,

là proportion de l'acide malique à 36 grains

à peu près. Outre cela , l'acide nitrique a ex-

trait de I livre de ce rcfidu , 6 gros de chaux

èc une quantité d'azote &. d'acide carbonique

qui n'a été appréciée qu'avec quelques incer-»

titudes; il fau^^roit encore tciii» comote du car-^-

bone qui a été enlevé à te réfidu Si converti

en acide carbonique dégagé avec lé gaz nitreu^,

car la première portion de cet acide, qui s'eft

dégagée en même tems que le gaz azote, étoit

contenue dans la craie de ce réfidu. On fentirâ

toutes les difficultés de cette appréciation ^ en

préfentant dans un tableau les matières déga-

gées ou trouvées par l'acide nitrique.

Tome rilf. t
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1°. Acide carbonique. • ,o^^c^' ^groj ^ggnîiu.

2°. Gaz azote i 8
3**. Chaux. S
4."*. Acide oxalique p
j^. Acide citrique

j^

6^, Acide malique ^(y

7^. Acide acéteux ...... ^y
' Il —1^—I

jjonces jgros ^ygrains.

On a, par l'addition des poids connus, 11

onces I gros 6^ grains, mais il manque celui du

carbone contenu dans le fécond acide carboni-

que, & les quantités des acides végétaux feroient

faulTement attribuées au réfidu
,

puifque ces

acides n'y étoient point tout formés , & puifque

Je réfidu n'en contenoit que les bafes. Nous

ne faifons ces réflexions que pour indiquer ici

la marche de la Chimie moderne , la difficulté

de fes procédés, mais en même-tems la cer-

titude de fes réfultats , Se la poffibilité de Tex-

trême précifion dans Texamen des parties vé-

gétales qu'il feroit plus important de connoître

que le réfidu qui nous occupe dans ce mo-

ment.

Après avoir trouvé dans les produits de cette

analyfe un total de 1 1 onces i gros 6^ grains

de produit, auquel il faudroit ajouter le poids
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inconnu du carbone du fécond acide carbo-

nique, mais dont il nous faudrôit aufîi défal-

quer la quantité d'oxigène donnée par l'acide

nitrique, le réfidu bien lavé & féché pefoit

y onces ï gros. Il a voit une couleur jaune ci-

irine , une faveur aullcre dépendant ainfi que la

couleur, de la portion d'oxigène enlevée à l'acide

nitrique ôc retenue par cette matière végétale*

il étoit indifToIuble dans Peau , trcs-foluble pac

les alcalis qui foncent fa couleur ; en en traitant

une partie par l'acide nitrique concentré j elle

s'ell diiToute Se a donné les mêmes produits

que dans l'expérience première, Une autre por-

tion diilillée a fourni beaucoup d'huile concrète,

du gaz hydrogène carboné , du gaz acide car-

bonique , des acides pyro ligneux Se féba-

cique, mais pas un atome d'ammoniaque ; cô

qui tient certainement à la féparation complette

de l'azote par là première adion de l'acide ni-*

trique, comme cela a lieu dans ks matières

animales, fuivant la découverte de M. Ber-

thollet ( I ).

{a) D'après toiis les faits expofés dans cette analyfe du
téfidu par Tacide nitrique , & qui nous paroiiïènt pouvoir

fervir X l'avancement de l'analyfe végétale, nous pou-

vons tirer plufieurs corollaires qiii font immédiatement

applicables à cette analyfe; i", Tacide nitrique efl un
moyen que l'on peut employer comme polir les matières

Lij
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XVII. DiJIilLuion du Quuiqnlna entier.

Pour ne pas omettre les divers moyens qui

poiivoient répandre quelque jour fur la nature

des principes du quinquina de S. Bomii gue,

on a cru devoir le foumettre à l'ad on du feu

animales à extraire l'azote Aes végétaux, en connoître

3a quantité , & de-là préjuger celle quMs fourniront

d'ammoniaque à la diOillation ; ici
,
par exemple , en

fuivant comme nous l'avons fait, la pefanteur que M. La-

voifier a aflignée à ce fluide élailique , & les proportions

que M. BerthoUet a établies dans l'ammoniaque , nous

pouvons dire que i livre de ce réfidu peut fournir <?8 grains

d'ammoniaque pure. z". Les acides que la nature forme,

Ibit pendant la végétation , la maturation ou la fermenta-

tion des fruits font formés ici par l'union de l'oxigène de

l'acide nitrique avec l'hydrogène & le carbone des matières

végétales, 5 *^« Le réfidu du quinquina , & peut-être celui des

écorces & des bois en général feroit plus avantageux que

le fiicre pour faire de l'acide oxalique
, puifque i livre de

Cucve n'a donné à Bergman qu'environ j onces 7 gros

d'acide oxalique , il efl vrai que ce réfidu du quinquina

(& peut-être les parties ligneufes fèroient-elles toutes dans

le même cas?) contient de la chaux qui neutraiiie une

partie de Tacide formé , Se qui donne naiflance à de

l'oxalate calcaire. 4°. Enfin , Toxaiate de chaux eil très-

difloluble dans l'acide nitrique ; à mefure que celui-ti

efl volatilifé , ce Tel fe manifefie fous une fonr.e -p-

gulière très-belle; ce moyen peut fervic à défemunt-;

cette même forme.
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jiud ; on a mis dans une cornue de ,grès une

livre de ce quinquina pulvérifé ; on a compofé

l'appareil d'un ballon de la contenance d'environ

5 pintes 6^ de 3 flacons de, V/ouil'e , de chacun

deux pintes, remplis d'eau de chaux; du dernier

partoit un tube dont l'extrémité plongeoit fous

une cloche pleine d'eau. Lqs premiers degrés

de chaleur ont fait pafler dans le récipient

quelques gouttes de liqueur blanche comme de

l'eau, mais qui s'eft bientôt colorée e;î jaune.

Le fluide élaflique qui a paiTé le premier, a

précipité Peau de chaux à(^s flacons long tems

avant qu'il fe dégageât du gaz inflammable.

Celui-ci a commencé à paroitre en même-tems

qu'une huile brune & concrète qui s'efl raf*

femblée dans le» ballon. Lorfque la cornue a

été bien rouge , &: qu'il n'en fortoit plus rien

,

on a déluté l'appareil ; les récipiens des fluides

élafliques en contenaient 3000 pouces cubes;

celui des liquides contenoit y onces d'une eau

jaune Se fétide, 8c deux onces d'huile concrète.

Le charbon reflé dans la cornue étoit en une

feule mafl^e , Se pefoit y onces yo grains ; la

chaux précipitée dans l'eau de chaux des flacons,

pefoit 3 onces i gros 8 grains , ce qui donne

I once 8 grains diacide carbonique, Se 2 gros

Se 24. grains de carbone employé à la com-

poiition de cet acide, L'acide niuriatique mis

L iij
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fur le charbon de quinquina fortant de la cor-

nue , Si encore chaud , a fait efiervefcence, 6c

a dégagé prerqu'uutant d'acide carbonique que

les 230 grains de chaux qu'il devoir contenir

d'après nos précédentes anaiyfes, en demandent

pour être dans l'état de carbonate calcaire ; il

faut donc retrancher de la quantité de charbon

énoncée plus haut, 6 gros 12 grains de car-

bonate calcaire qui y font mêlés. 11 s'eH dégagé

aufll avec l'acide carbonique quelques pouces

de gaz hydrogène fulfuré dû , fans doute , à la

réaâion du carbone fur le fulfate de potaffc

contenu dans ce réfidu.

iTableau ou poids des produits de cette liure

de Quinquina.

II*". Phlegme. ........ yO"ces gros grahis

2^. Huile 2

3''. Charbon 4 2 38

^^ Carbonate calcaire. . 6 12

j'^ Acide carbonique.. . i 8
I ,1 I >iii ! — —«• I II . .^ > - mm

Total. ... 13 yB

Si le gaz hydrogène obtenu par cette difiil^

lation étoit parfaitement pur , ^Qs 3000 pouces

cubes ne peferoient que i gros 53 grains ;

ÎPais comme il eft uni à diî carbone , & cju'il
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diminue beaucoup de volume par cette com-

binaifon , il doit pefer beaucoup plus ; cepen-

dant il paroît difficile que fon poids réuni

à celui des {Produits connus puifle former la

livre de quinquina employée ; car tous ces pro-

duits additionnés ne forment que 13 onces y

8

grains. Quelques portions d'humidité ont fans

doute été emportées par les gaz jufque dans

l'eau de chaux , où il eft for: difficile de les

retrouver.

Court examen de chacune des fuhflances four^

nies par la dïjlillation du Quinquina de Saint*

Domingue.

1^ Le gaz hydrogène briiloit en bleu , il

ne troubloit point l'eau de chaux, Se ne laiflToit

point de gaz azote, après fa combuflion avec

l'air vital ou gaz oxigcne.

2°. La portion aqueufe que contenoît le

ballon avoit une couleur rouge brune , fon odeur

étoit celle de l'acide p/^'io-ligneux , Se elle rou*

giflbit les papiers bleus; des expériences exa^es

ont appris que c'étoit un mélange de pyro-

niucite & pyro lignite d'ammoniaque avec excès

d'acide pyro muqueux, car celui-ci paroît avoir

moins d'attraâion pour l'ammoniaque que l'acî;

de pyro-ligneux 5 une julle appréciation de

L iy
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ces acides fournis dans la dijlillaiion d'un: vé-r

gctal quelconque, apprçnd^oit ncut-ctre la quan-

litc de fécule , de fur re ou de gomme, «Se dç

fibres lignciifes qu'il/çpntient. La chaux offre

un moyen de fcparer l'açide pyro-ligneux de

celui d.^s mucilages , en formant avec le pre-

mier un fel peu folublc 6: criflallifable, iandi$

"que le pyro-mucite de chaiix ell dcliquçfcent

&: difToIubîe dans ralcohol.

3°. L'huile ctoit concrète , d'une couleur

brune , d'une odeur empyreumatique; quelques

portions ne fe diiïblvoient, point dans l'alcor

hol , & paroifToient de la nature de3 huiles

fixes concrètes.

Cette dilliliation du quinquina de S. Domîn*

jgue peut- elle fournir quelque çhofe d'exad^fur

Ta "liâtufe , &. fpéçiaîement fur les proportions

des principes qui le compofentf La préfencç

de quelques-uns y efl facilement démontrée,

mais leur quantité n'ell pas fi facile à déter-

miner; l'eau, fous ce point de vue^ elI prefi-

qu'incalculabie ; il eil difficile d'y démontrée

l'oxigène , ^ fa quantité ne peut y être annoncée

fans crainte d'erreur. Le rapport qui exiile

entre le gaz acide carbonique & le gaz hydro-

gène pourroit en fournir le moyen; mais>'il

eft certain qu'une portion de l'eau eil <.lçcômr

pofée dans cette o.péxation, eft-il égaîemçMi
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fur que tout fon hydrogène s'uniffe au calo-

rique, 6< s'échappe fous forme de gaz, avec

l'acide carbonique? N'y.en a-t-il pas une por-

tion employée à la fortration de la matièie

bujleufe f La- quantité de l'hydrogène n'ell pas

plus facile à connoître que celle des fubflances

précédentes 3 car il le dillribuç poiir la formation

de diHérens produits; dont les proportions font

encore entièrement ignorées,; les chimides favent

en effet que l'huile , -les ack]es pyro muïjueux

& pyro ligneux lui doivent en partie leur exif-

îence; mais lliuile .&xes >açides empyreuma-^

tiques n'ont point ctç anaîyfés. Il en efi de

même du charbon ,. Se quoiqu'il ne préfente pas

autant^ de. difficultés pour -être apprécié ^que

l'oxigène _<Sc l'hydrogène , la -Chimie, nouvelle

Tjçs^eflr point encore occupée d'en, çonnoître

la.dofe dans les difféiiens acides végétaux, 8c

particulièrement, di^ns les acides pyro^muqueux

(§:. pyro- ligneux ,.,où cependant on fait pofiti-

vement qu'il exiile. - .

L'azote 5 matière dont les anciens Chîmifles

n*avôiert^abfoîument aiicuhe idée , femble être

aujourd'hui celle dont la proportion efl la plus

facile, Vi^f.çpnnou re dans les, végétaux -par le

jnoyen de la dillillatioa à feu nud ; la quantité

de gaz alcalin qu'iL,efl facile d'extraire du

flegme à l'fiide de la chaux fuffit pour l'indiquer*
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Mais cette eflimation ne pourroit encore être

regardée comme certaine qu'à quelques con-

ditions; la première que les proportions des

principes de l'ammoniaque feroient bien exac-

tement connues; la féconde, qu'il feroit bien

prouvé que cette fubflance n'entre point pour

quelque chofe dans la conftitution de l'huile

ou des acides empyreumaiiques. II y a un grand

efpoir qu'en s'occupant de l'analyfe végétale

avec i'atiention qu'elle exige, on trouvera les

moyens de féparer parfaitement ces quatre ou

fcinq principes qui conflituent la bafe de tous

les corps organifés. Au moins les Chimifles

modernes, après avoir bien reconnu l'incerti-

tude de l'analyfe végétale par le feu, ont dé-

terminé la caufe à laquelle elle eft due, & font

aujourd'hui fur la voie de la faire concourir

avec les autres moyens d*analyfe , à déterminer

le nombre > la proportion & la nature des prin-^

cipes qui entrent dans la compofitiou des ma-

tières organiques,

XVIII. CombuJîioTt du Quinquma de Saint-^

Domingue»

Il ne nous reflbit plus qua connoître les

matières fixes contenues dans ce quinquina après

fa combuftion . ôc à déterminer par ce moyen

les proportions de h craie &: de quelques fek
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neutres que les autres expériences nous avoient

déjà indiqués.

Oh a brûlé une livre de ce quinquina dans

un fourneau neuf; il s'eft allumé facilement,

& il a brûlé avec une flamme légère, & beau-

coup de fumée jufqu'à ce qu'il ait été réduit

parfaitement en cendres ; celle-ci avoit une cou-

leur blanche très-belle ; ramailée avec toute

l'exadiiude polTibîe , elle pefoit 7 gros. La fa-

veur de cette cendre étoit légèrement acre &
falée ; l'eau froide lui a enlevé 60 grains qu'on

a retrouvés exaélcmeni par l'évaporatlon ; ils

étoient compofés , 1°. de carbonate de potafTe;

i2^ de muriate de potafTe
; 3^ de fulfaie de

potalTe. Les procédés qu*on a fuivis
,
pour fé-

parer ces différentes fubflances , font femblabîes

à ceux qui ont été employés pour les fels de

l'extrait brûlés, entre lefquels il y a une par-

faite identité de nature & de quantité. Ces

trois fels font donc enlevés par les décodions,

& n'exiflent plus dans le charbon du réfidu

de ce quinquina épuifé par l'eau. Nous les avons

extraits du charbon de l'extrait de quinquina

brûlé, n". XIL

L'acide muriat'que mis fur la portion indif-

foluble dans l'eau produifit une effervefcence

,

Se l'a difToute prefqu'entièrement. Ce qui refloit

nç pefoit que ^ grains, 6i n'étoit que de la
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Clice; elle provenoit fans doute de la terre

du fourneau , car on y remarquoit quelques

larrjes de mica femblable à celui qu'on voyoit

briller fur les parois de ce vaifTeau. On a fait

évaporer la dilTolution jufqu'en confiftance de

fyrop , elle a donné en réfroidiiïant des crif-

taux hexaèdres qui attiroient l'humidité de l'air;

leur diiïblution dans l'eau a fourni avec Tacide

fulfurique i once i gros ii grains de fulfate

de chaux , ce qui indique 277 grains de chaux

dans cette livre de quinquina. Des expériences

antérieures nous ont indiqué 230 grains de chaux

dans I livre de cette écorce (n"*. XIV), mais

cette diÔcrence peut dépendre du defiechement

plus ou moins grand des produits. Comme U

efl prefqu'impofîible de ne pas mettre fur le mu-

ïiate calcaire plus d'acide fulfurique qu'il ne

faut pour faturer la chaux , que cet excès d*acide

rend une portion de félénite difToluble , & qu'il

eft fort difficile de l'en (éparer par Tévapora-

rion , on a employé l'alcohol pour précipiter

ce fel terreux \ mais on a eu foin de mettre

un peu d'eau fur le dépôt, pour que la préfence

ou l'abfence de la magnéfie devînt certaine dans

la liqueur. Le carbanate de potafle n'indiquoit

plus aucune autre fubfiance dans la liqueur d'où

le fulfate de. chaux avoit été féparé ; donc il

n'y avoit ni magnéfle, ni alumine. Mais l'eau
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ée chaux y a fait naître un léger précipité qui

s'eft raffemblé en flocons j on a féparé cette ma-

tière par le moyen de la filtration, & après avok

été bien lavée & féchée , gWq pefoit 20 grains.

Elle ne faifoit point d'efFervefcence avec les aci-

des en s'y,combinant , elle ne fe fondoit point

à une forte chaleur , & l'eau de chaux formoii

de nouveau dans fa dilToîution par les acides un

précipité comme le premier; enfin elle ofFroit

toutes les propriétés du phofphate calcaire.

Cette analyfe fait voir qu'une livre de quin-

quina brûlé donne 7 gros de réfidu
,
que cô

rcfidu eft compofé, 1°. de 60 grains de ma-

tière faline fokibîe, dans laquelle on a trouvé

10 grains de carbonate de potafTe, 12 grains

de fulfate de potaîTe, &: 58 grains de muriate

de potalfe ; 2°. de 20 grains de phofphate

de chaux; 3"", de 277 grains de chaux, &
de 145 grains d'acide carbonique ; 4°. de ^
grains de filice ; la fomme de tous ces pro-

duits forme les 7 gros de cendre fournie par

la livre de quinquina brûlé. Il y a donc dans

une hvre de quinquina de S. Domingue , ly

onces I gros de matière qui peuvent être rési

duites en fluides élafliques 6c en liquides par

la chaleur; 3c en dernière analyfe, ces ly onces

I gros de matière qui avoit une forme fi foHde

A fi permanente dans cette écorce, ne font
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que de Thydrogcne , du carbone , de l'azote

Se de i'oxigcne combines enfemble dans une

proportion relative qu'il ne nous a pas été pof-

fible de déterminer exadement.

XIX- Analyfe du Quinquina rouge du Pérou*

Pour avoir une idée de la reffemblance ou

de la différence qui cxifle entre le quinquina

de S. Domingue &: celui qui efl employé main-

tenant le plus communément en Médecine,

nous avons fait un léger examen de ce dernier

qui porte le nom de quinquina rouge , Se qui

croît au Pérou. Il a une couleur rouge de bri-

que ; il efl en morceaux de plufieurs pouces

de longueur, Se de deux à trois lignes d'épaif-

feur, & qui ne font point roulés fur eux-mêmes

comme le quinquina de S. Domingue ; fa fa-

veur ell légèrement amère , tandis que cell»

de l'autre l'eft extrêmement; mais il relîerre \ts

fibres du palais Se de la langue beaucoup plus

fortement que celui de S. Domingue.

Une once de ce quinquina en poudre laiffée

en infufion pendant plufieurs jours dans 8 onces

d'eau dillillée , ne lui a prefque pas fait prendre de

couleur. Cette infufion expofée à l'air, s'y moifit

cependant au bout de quelques jours , Se p^irpît

contenir une fubllance muqueufe. Le mélange
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de plufieiirs réadifs nous apprit bientôt que

l'eau avoit en effet enlevé quelques prin-

cipes au quinquina rouge du Pérou. i°. Elle

rougilToit les papiers bleus , ce qui indiquoit

un acide quelconque ; 2°. elle précipitoit l'eaii

de chaux qui a pris une couleur jaune par cette

combinaifon; 3°. un criflal de fulfate de fer ne

la fit point devenir noire ;
4". enfin , la chaux y

rendit fenfibîe l'odeur de l'ammoniaque ; Tonce

de quinquina ne perdit que quelques grains

par cette rhaccration.

On trouve déjà ici une grande différence

entre Tadion de l'eau froide fur le quinquina

de S. Domingue 8i fur celui du Pérou ; le pre-

mier a perdu le quart de fon poids ôc n*a

point préfenté de traces d'acide fenfibîe, tandis

que le fécond n'a prefque rien donné que des

traces d'acide ôc de fel aammoniacal,

Décoâion du Quinquina du Pérou*

On a fait bouillir en fept fois différentes 14

livres d'eau difiillée fur i once de quinquina

du Pérou 5 en employant toujours la même
quantité d'eau à chaque fois. La première dé-

codion, qui a duré un quart-d'heure, ainfi que

les fuivantes, a pris une couleur rouge orangée;

on Ta décantée eqcore chaude, elle étoit par-
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faitement claire «Se tranfparente, mais à mefiirtf

qu'elle refroidi (foit , fa limpidité fe perdoit*

Pius l'on approchoit de la tiii , nioius les dé-

codions fe coloroient & fe troubloient.

On a rcnnî ces différentes déco<^ions, & on leà

a fr.it évaporer par une chaleur douce
; pendant

cette évaporation , des grains de diverfes figures

6< affez folides fe préientoient à la furface de la

liqueur. La matière qui fe fépare ainfi par î'éva-

poralion ou le réfroidifTement, etl fort légère, 6c

ne fc précipite que diflicilcment. Ces décoc^

tiens ayant été aux trois quarts évaporées 6c

livrées à cette époque au réfroidiifenient 6c an

repos , une grande partie de la fubRance qui

les coloroit s'eft féparée fous la forme d'un

rouge-marron. On Ta fait fécher , 6c mife à

part> la liqueur n'avoit pius qu'une légère cou-

leur orancfée; on l'a fait évaporer une féconde

fois jufqu'à ce qu'il n'en foit refté qu'environ

deux onces , 6c on Ta laiiTée refroidir comme

la première fois ; il s^eft encore précipité quel-

ques forains de matière coloraiite, & la liqueur

n'avoit plus alors qu'une couleur de paille. Elie

a été évaporée une troifième fois , mais juf*

qu'à ficcité, &: on a mêlé le produit de cette

évaporation avec les différens dépôts obtenus

précédemment; ils ne pefoient que 38 grains.

La dilTérence de ce produit de la décodion

du
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du . quinquina du Pérou epuifé d'avec celui

du quinquina de S. Domingue ell bien grande^,"

puifqu'une livre de . ce^ dernier a domié.plus

de la. moitié defon.poids d'extrait p.4aiidis que

celui du Pérou n'en,, donnç^ qu'un fei^ème.

Nos expériences., vp1.1i; /aire, çonaoître. d'autres

différences d?ins. les, principes de -.ces ,
deux

ccorcqs. La macération, du. qiiinquijia .duHéiou

.

ayant donné des: figiies d'un;,iictdc •^, d'un^

fel ammoniacal /» on a pe^fé que ces Jçls deTj

voient fe trouver dans les produits. des.décoc-

tion s , 8c qu'il feroitpoITible de. les,y..recon-,

noître ; en -confcqxiencè on a mis une demi'i'^

once d'eau. dift,i lice frp|de fur .les
.

58
,

grains . de

poudre d'un ro^ge-mar^pn pbtei:|uq p.ar l'éva^

poration des décoéliops-von.l'y a biffe4éjQui|nei:

quelques heures ^ fans l'agiter; cette',eau a ..ét<|

traitée par plulieurs.réadif^ ;,.elle roug-^ffpit de%

papiers, bleus, 6c n'a point été pi:é€ipii.çe pai:

le muriâte de baryte; elle a noirci au bout, de

quelques heures juit' criflal de fulfate.,de fer ;

elle précipitoit abondamment l'eau :.dp chaux',

& le dépôt qu'elle y formoit étoitbhnc, cirant

un peu fur le jaune, mais il ne verdiffoit pas

comme celui que donne l'acide gallique.av^.Ç,

ce réadif. Comme l'eau de çhaux.nous parut

exhaler une légère odeur d'ammoniaqiie, on a

mis dans une autre portion de la chaux., en

Tome Fnu M
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poudre, 8c il s'en e/l cicgagc cfieélivTmentAine

quantité aiïez grande pour bieiïer les yeux 8c

ks narines, 8c prcfenier une fumée blanche-

abondante par le contacl: de l'acide muriatique

oxigéne ; une portion évaporée jufqu'à ficcitc

a répandu des vapeurs d*acide muriatique par

le moyen de l'acide fulfuriquei Le carbonate

de potafle Se l'acide oxalique y ont prodi^ît

des précipités blancs, dont l'ain étoit du car-*

bonate de chaux. Se l'autre de roxulste calcaire.

Ces expériences fuffifent pou'r'rious faire con-

noître qU'il y a dans le produit' de la' décoélion'

du quinquina du Pérou, 1°. de Pacide citrique'/

démontré par les papiers bîeus Se l'eau de chanx ;

2!^, du muriate amrhonîacal prouvé par la 'chaux*

& Pacidè fulfurique; 5°. enfin, du muriate de

chaux rendu fenfible par l'acide oxalique' &ïè^

carbonate de potafle. Si 'nous comparons Vôty

îioh de l'eau bouillante fut !e quinquina aâtiél|

(îù commerce avec ceik qu'elle a fur iè'qnïiîi:'

quina de S. Domingue , fions trouverons^'

1". que la décodion du premier n'eft point mit^

cilagineufe, ne mouffe Se ne fé bourfouffle poirfc'

comme l'autre; 2**. que la matière extfâifè '5^

qui fe précipite beaucoup plus fenfibîémCntV

foit par Tévaporatiôn , fôit par le réfrbidiiTe-

ment , ne forme que le feizième du poids diï

qniiTqiiina du Pérou, Se n'efl pas entièrembnî?
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de la même nature que celle du quinquina de

S. Doaiingue. Voici les oilT^'ences remar-

quables que nous y avons trouvées ; elle ne

fe précipite point en matière filante , mais en

poudre d'un brun- marron; fa faveur eft beau-

coup moins amcre, mais beaucoup plus allrin-

gente ; elle ne fe dilîout point même dans l'eau

chaude ni dans l'alcohol ; en l'anal y fam , on

n'en a féparé ni gonniie , ni gluten, ni la ma-

tière d'apparence faîine, ni la poudre colorée

Se infoluble qu'on a féparée de l'extrait du quin-

quina de S. Domii gue : n ais elle parcit être

entièrement ana^ogue a cette poudre elle-n;ême;

enfin , on y a trouvé de facide citrique , du

muriate ammoniacal &l du muriate de chaux

qui n'exiftoient pas dans 1 extrait du quinquina

de S, Domingue. Mais fi une des principales

différences du. quinquina du Pérou conniloic

dans le peu de matière que la decodion lui

avoit enlevée ; une féconde aufîi frappante va

fe prcfenter à nous dans ladion de l'alcohol

fur le réfidu de ce quinquina épuifé par l'eau.

Réfidu du Quinquina du Pérou épuifé par feau

bouillante , & traité par lalcohoL

Le quinquina du Pérou , épuifé par l'eau

bouillantei a été enfuite traité avec 12 onces

Mij



i8o Annales
d'alcohol qu'on a fait bouillir; il s'ert colore;

on l'a filtré 8c évapore lorfqu'on a vu qu'il ne

fe coloroit plus ; il a donné par Tévaporation

24 grains d'une matière attachée à la capfule,

êc qui avoit une couleur rouge affez femblable

à celle de quelques oxides de fer : cette nia-

licre ne fe combinoit nullement avec l'eau

froide. Quoique l'eau & Talcohol n'ayent extrait

que 62 grains , le quinquina du Pérou avoit

cependant perdu i gros de fon poids par ces

deux opérations.

Les 7 gros de réfidu ne fourniffbient plus

rien , ni à l'alcohol , ni à l'eau ; on les a fait

bouillir dans une diiïblution de 12 onces de

lelTive de foude cauiHque; l'alcali a difTous plus

des ^ du quinquina , Se il n'en redoit plus que i

gros 5*1 grains. Ce réfidu avoit acquis une ef-

pèce de tranfparence 8c d'afpecl géladneux , il

n*avoit plus aucune faveur , Se fa couleur étoit

fauve; diftillé à feu nud, il a fourni les mêines

produits que celui du quinquina de S. Domin-

gue, mais dans des proportions différentes.

La portion que la fonde avoit diffoute, avoit

pris une couleur rouffe , les acides l'en fépa^

roient avec cette .même couleur , Se fous la

forme d'un mucilage qui fe fondoit fenfible-

ment dans leau chaude. Cette efpèce dé mu-

cilage fournis à la diflillation; a fourni les mênjes
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produits que le réfidu entier , excepté pcfurtant

qu'il fembloit donner moins d'ammoniaque.

On voit par cette expérience que le quin-

quina du Pérou, épuifé par l'eau, difiéroit de

celui de S. Domingue dans le même cas, par

le principe colorant 8c comme réfino-extraélif

que lalcohol lui enlève encore ; ce principe

paroît être le même que celui qui a été enlevé

par l'eau, mais modifié de manière qu'il n'efl

plus foluble dans ce liquide , devant peut-être

celte propriété à une certaine quantité d'oxi-

gène fixé comme nous le dirons plus bas, &pre(^

qu'aufîi abondant que celui qui a été enlevé par

l'eau. Le rélidu complettement épuifé par l'eau

8c Talcohol , reflemble parfaitement à celui du

quinquina de S. Domingue ; il donne les mêmes

produits à la diilillaiion, les mêmes acides par

l'adion de l'acide nitrique; il efl également fo-

luble dans les alcalis. C'efl une bafe liu^neufe

qu'on retrouvera, fans doute, de la même na-

ture dans toutes les fubflances végétales sèches,

telles que les écorces , les bois , &c. îl ne nous

refle plus qu'à examiner les principes fixes du

quinquina du Pérou , &: à les comparer à ceux

du quinquina de S, Domingue»

M ii|
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Coinhuftion du Quinquina rouge du Pérou»

On a brillé 6 onces de quinquina rouge du

Pérou , avec les mêmes précautions que l'on

avoit prifes pour celui de S. Domingne, & on

a obtenu i gros 4 gains de cendre grife ; cette

cendre leffivée avec 4 onces d'eau diliiliée

froide, lui a donné une couleur légèrement

jaune, une faveur acre, & a perdu 18 grains

de Ton poids ; la liqueur évaporée jufqu'à fie-

cité a fourni en efièt 18 grains d'une fubftance

faline un peu jaune, compofée de 11 grains de

carbonate de potaffe
, 4 grains de muriate de

potaiïe, & 3 grains de fulfate de potafTe. L'acide

muriatiqne s'efl uni avec vivacité aux y^ grains

reflans , & l'acide fulfur'que a formé dans cette

diffolLuion i gros 12 grains de fulfate de

chaux. L'eau de chaux a enfuite féparé de la

n-iême difToliuion | grains de magnéfie pure.

On voit par ces expériences comparatives

que le quir-quina du Pérou ne donne pas au-

tant de cendres que celui de S. Domingue,

puifque i livre de celui ci en a fourni 7 gros,

tandis que la même quantité de celui du Pérou

n'en donne que. 2 gras 5*8 grains. Cependant

cette cendre, quoique beaucoup moins abon-

dante , contenoit plus de matière faline que
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celle du quinquina de S. Domingue ; en effet

,

76 grains de cette cendre ont donné 18 grains

ou près du quart de fels , tandis que 7 gros

de l'autre n'en ont donné que 5*4 grains ou

un peu plus du neuvième feulement.
f

La fuite dans h prochain ISuméro*

OBSERVATIONS
GÉNÉRALES

Sur les Senfations j S* particulièrement

fur celles çuc nous nommons chaleur

& froid;

Lues à la Société Royale de Médecine , le 24 Décembre

I

Par M. Seguin (a).

L eft maintenant bien reconnu
,
que du choix ^

Moyens de
^

^ faciliter l*in«

des expreiïions 8c de l'acception uniforme des teiiîgence

j ' 1 1 ' 1 1 f ^ ^^^ propofi-
mots, dépend 3 en grande partie, la clarté du tionsabftrai-

tes,

{a) Nous avons déjà publié dans cet Ouvrage deux

Mémoires Cm le calorique', le Mémoire fur la refpira-

tion, imprimé dans le Journal de Phyfique (Décembre,

i7Po ) , forme, le ttoiCiètne 5 6c celui-ci forme le quatrième-

Miv
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langage, Si conféqiicmmeni l'intelligence des

propofitions al^ilraiies. C'eil pfincipalement fous

ce point de- vue que M. de Morveau, M. La-

voifier, M. Berthollet Se M. Fonrcrov, ont cru

ncceffaire de propofer une nouvelle nomeiV-

clauire»

iiËmb'"e/^
Si les préjugés de l'habitude n'avoient pas

fous un ^eui ^^ontraiié le- defir inhérent à la fcience d'accé-
poinc de vue

les diveiTes lérci* fcs progrcs , on ne feroit pas contraint
acceptions . .

,

du ni»me de prclenter au commericement de chaque Ou-

vrage , les diverfes acceptions du même mot :

mais 5 comme TeTprit humain n'a pas encore

acquis alTez de maturité pour faire à la raifon

le facrifice de Tes propres idées , ou du moins

des idées qii'il s'approprie jcurnellement , je

ferai forcé de vous préfenter d'abord les accep-

tions différentes qu'on attache fouvent à la

même dénomination ,6^ je réfumerai ce pre-

mier travail en rapportant le fens que j'attache,

tant auxexpreffions anciennes, qu'aux expref-

fioDs nouvelles que je croirai propres à enri-

chir la fcience.

Défaut dans Cette introdudion ell à la vérité faftidieufe,
lequel on
tomne lûcf- mais malheureufement indifpenfable. Sans elle,
<]u'on ne .

i
' r • " ^

J U
prend pas ces OU pourroit quelqucfojs regarder comme ab-

iurdes, des coniequences trç$-airectes , qui lou-

vent ne nous paroifTent faufîes, que parce que

nous attachons un icns tout ojppofé à l'expref-



DE Chimtï?. iSy

fion dont l'auteur s'eft fervi pour les préfenter.

Ces réflexions préliminaires, MefTieurs, font Marche mé-

. ^rc' ' •
thodique de

applicables à la rédaâion des difiérens Mémoires ce mémoire.

que je me propofe de foumettre fuccefîivement

à vos lumières. Je fuivrai dans tous, la même
n:iarche méthodique.

Mon but eft de vous préfenter dans celui-ci Son objets

quelques obfervations générales fur les fenfa-

lions , Se particulièrement fur celles que nous

nommons chaleur Si froid.

Ijorfquon approche d'un brafîer ^ on éprouve premier

une Jenfation quon nomme chaleur. Mais d'où

dépend cette fenfation f Arrêtons-nous d'abord

fur cette première quefîion.

Quoiqu'on ait cru pendant long-tems^ que Opinion des

7 7/ ' ' 1 ^r y ] • I
anciens fur

La chaleur etoit Le réjuttat des mouvemens injen- \^ chaleur.

Jibles des molécules de la matière ; prefque tous Opinion des

les phyficiens font maintenant perfuadés, qiHelle midèmes'

efi produite par une juhflance particulière, ^'^jj,^
""""^^

Cette dernière opinion étant à pen-près gé- Admi/non

nérale, nous l'admettrons d'autant plus volon- rak'^deSuc

tiers, qu'elle conduit immédiatement à l'expli- ^^^'^J'^e opi-

cation de prefque tous les phénomènes de la

nature.

Une telle didindion entre la caufe Se Veffèi^ Néceiïîtcdc

j. . . , , ^ , diltznguer
ciimmuoit deja conhdérablement les difficultés ;

par nés mots

mais il falloit encore
, pour la clarté du langage , fenfation de

les défigner p"ax des expreffions diiierentes. k^'clu/J qui

la ptoduiç.

\-
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Acceptîon Nous devoHs obferver à ce fujet, qu'avant

du mot cha-
^ ^

' ^
leur avant l'époque où Toii publîa la nouvelle nomen-

Ton a publié clature , on fe fervoit indiftindement du mot

romenlL^ chaUur poui* dcTigner, & la fenfation qu'on
'"'^^*

éprouve loiTqu'on fe chauffe , &: le principe

qui produit cette fenfation.

Acceprjon Maîs Cette double acception jettant une

ikiens mo- grande obfcurité dans toutes les définitions,
cierncs acta- i tm r • j r * y > rr *

chent aux l^s rhylicicns modernes leniirent la neceiiite

;r:2w ^^ 'l^ngner la caufe^ & \effet par des dénomi-
Se froid. nations différentes: ils donnèrent donc le nom

de calorique à cette fubftance qui produit fur

nous des fenfations particulières. Se ils réfer-

vcrent les mots chaleur Se froid pour expri-

mer ces fenfations,

Deuxième Ainfi uous difons , que le calorique produit

far nos organes , en vertu de la propriété dont

il jouit de fe mettre en équilibre ^
plus ou moins

promptement ^ dans tous les corps qui font en

contact^ deux fenfations que nous nommons cha^

leur & froid.

Con<iînons Lorfqu'il fe combine avec notre fyflême

,

pour que nous eprouvous une fenlation que nous nom-

"rons 'une"" mous chahur \ lorfqu'au contraire nous en corn-

cSw oJ^^ mnniquons aux corps environnans plus qu'à

ime fenfa-
l'ordinaire , nous éprouvons une fenfation que

nous nommons froid,

Acceptîon On s'eft auffi fervi quelquefois du mot feu

énonce.
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pour exprimer. Se la caufe ôc Veffet, mais on
TjJ^^^^J^J'

lui donne maintenant une acception toute dif crèmes atta-

chentaumot

féiente. Nous défignons par le mot feu les feu,

dégagemens réunis du calorique 6c de la lumière.

Dans ce fens , cette expreiïion repréfente un

phénomène particulier qui agit fur deux de

nos organes j
1°. en nous procurant la fenfa-

lion de chaleur y ^, en prcduifant fur nous

cette fenfation que nous nommons clarté^ 8c

qui dépend de la fubllance particulière que nous

connoilFons fous le nom de lumière,

AinG , le mot feu nous repréfente une opéra- Diaînaion
' -^ ' -^ * entre les

don dans laquelle il y a en même tems désa- motsfiu^

gement de calorique & de lumière. Si nous di- dané,

fions, par exemple, faites au feu ^ cet ordre

feroit équivalent à celui ci, produifez tout-à-

la-fois un. dégagement de calorique Se de lu-

mière y ou autrement, procurez-nous en même-

tems deux fenfations différentes , la chaleur Se

la clarté, II réfulte de cette explication, qu'une

bougie allumée S< qu'un charbon rouge pro-

duifent du/ew, tandis qu'une pierre médio-

crement chaiîlfée, n'en produit jamais lorfqu'on

la laiffe en repos , à moins qu'elle ne foit phof-

phorefcente.

Lintenfué de la chaleur & du froid, n étant ,
Troîfième

appréciable que par la comparai/on que nous

écaldijjons Jans ceje entre les diff^rens degrés

énonce.
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de chacune de ces deux fenfaùons , nous difons

Jouvent que nous avons chaude lors même que

nous fournirons du calorique aux corps envï^

ronnans. Cette défignation de fenfation pro-

vient de ce que les quantités de calorique que

nous perdons étant très-variables, nous les com-

parons fans ceiïe : ayant donc nommé froid ,

la fenfation que nous éprouvons lorfque nous

communiquons une quantité de calorique quel-

conque ; nous nommons chaleur la fenfation

que nous éprouvons lorfque nous en perdons

une quantité moins confidérable.

Réiinîoa Nous Douvons doHC éprouver une fenfation

tes circouf- dc chdleur , lors même que nous fourniiïbns
tances où

^

nouî éprou- du calo/ique aux corps environnans ; ce qui

farion de doune Une bien plus grande étendue à Tun des

* ^^^^'
énoncés précédens. D'après cette confidératioii

nous pouvons dire, que nous éprouvons la fen-

fation de chaleur ^ toutes les fois que le calorique

fe combine avec notre (yflcme , ou que nous en

communiquons aux corps environnans une quan-

tité moins confidérahle que celle que nous leur

communiquions à îinfiant ou nous éprouvions

une fenfation différente que nous défignions par

le mot froid ; & vice verfâ,

^
Quatrième N'ayant que deux mots pour exprimer les

énoncé, _ - . i ^ • 7 /T
icniations que nous procure le calorique, torj^

quilne déforganife pas notrefyjléme ^ le nombre
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de degrés que comprend l'intenfiié de ces [en-

fations 5 e(l . très-confidérable ; d'où. il réfulte,

l'^,quoTi ne peut attacher aucun feus aux mots.

chaleur & froid ^Ji ton ne compare pas La fen-"

fation qu'Us expriment ^ à un point fixe qui fert.

£étalon, ^. Que chacune de ces fenjations !

comprend un très-grand nombre de degrés , t&.

r^a rien de fiable pour Vépoque de fa dénomi-

nation.

Le jugement que nous portons fur ïintenjité ^
Cînquîcrac

de la chaleur & du froid , dépend, prefque tou-^

jours ^ de la comparaifon que nous établiffons

entre la fenfation que nous éprouvons lors du >

jugement , & celle que nous éprouvions Vinf-^

tant d'auparavant, C'efl aînfi que lorfqu'une Premier
^ T T. exemple,

de nos mains efl dans l'air environnant dont

la température eft, par exemple, de trois ou
quatre degrés au-defflis du ^èra thermométrique y

tandis que l'autre eil plongée dans de la glace;;

nous difons, Se avec raifon , que nous éproyf,

vons dans cette dernière une fenfation à^ froid t-^

mais ^\ nous la retirons &: que nous la laiffions
'

pendant quelque tems dans l'air atmofphérique

,

nous éprouvons promptement à cette extrémité

une fenfation douloureufe
, que nous exprimons

en difant que notre main eft brûlante* Nos deux

mains
, quoiqu'expofées à la même température ,

éprouvent donc dans cette circonllance des fenfa-

.
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lions dififcrentes ; d'où il réfulie que, rintcnfué

plus ou moins grande de la même Jenjaùon ,

s*apprécle ordinairement par la comparaijon que

nous établïjjons entre les degrés de cette fcnfa-

tion qu i je fuivent immédiatemen^

Deuxième En étendant ce raifotinement , on peut ex-
«xeinple. •

i
• -

i r • j
pliqiier pourquoi la neige nous paroit plus rroide

que la pluie Dans le premier cas , nous four-

iiifTons une plus grande quantité de calorique

que dans le fécond
,
parce que les molécules

de neige ne peuvent fe liquéfier, qu'en fe com-

binant intimement avec une certaine ponion

de calorique qui eft néceffaire à leur Uquéfac^

tion. Se qui n*élève pas leur tempéraiure.

Troifième On conçoit _ cncore pourquoi, lorfqu'on a
exemple.

, , c \ i
^ i

•

ete expoie pendant quelque tems a la neige
,

Se qu'on rentre dans une chambre dont la tem-

pérature ell de 7 ou 8 degrés au-dcfTus du ^ero

îhermométrique , on éprouve uvxq feiifation de

chaleur très confîdérable. Comme dans cette der-

nière circonftance , on communique beaucoup

moins de calorique que dans la première , &
qu'on n'a que deux iiiots pour exprimeir ces

fenfaiions , ayant défigné l'une par le mot froid,

il faut bien qu'on .exprime l'autre par le mot

chaleur.

Je pourroîs rapporter encore beaucoup

d'exemples qui prouveroient ^
que le jugement
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que nous portons fur ïintenflti de chaque fen-

fanon ^ dépend de la comparaijon que nous étU'

blijjons fins cejje , entre les diff'érens degrés de

la même fenfatlon qui fe fuivent immédiatement;

mais, comme ces exemples font faciles à fai-

lli:, je me contenterai d'en citer encore quel-

ques-uns.

Si l'on refîe quelque tems dans une tempe- Quatnèmc

rature de 4 ou y degrés au-deffus du :^éro tker-
^'^^"^^^*

mométrique ^ on ne fe plaint plus d'avoir /rc^i^/;

mais fi Ton va fe chauffer à nnfeii vif^ Se qu'on

revienne enfuite dans cette température de- 4'

ou y degrés, oîi éprouve, pour Finliant , une

fenfation à^froid affez confidérable. C'elî ainfï

qu'on a froid en fortant d'un bain chaud ^ 8c

qu'on a chaud en fortant d'un ha\n froid.

L'eau-de-vie mifé fur line bleffure, y pro-, cinquième

j . ^ '1 ' ' ' ' • 1 V r exemple.
duit une grande irritation ; mais , lorlque Icn

aâion eft ceÏÏée, l'air environnant n'agilfant fur

la plaie que tolj\mG unfimulus bien plus foible,

la douleur n'eft pas à beaucoup près auiTî vive,

& nous difons alors que nous foiimies foulages.

Siune perfonne va en plein jour dans un skiemc

endroit obfcu'r où il n'entre que peu dé rayons

lumineux , elle ne dillingue d'abord aucun ob-

jet , parce qu'il y a une trop grande différence

entre la fenfation quelle éprouvoit précédem-

ment , 6c celle dont elle eft alors affeâée : mais
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fi elle y refte quelque tcms , la comparaifon

qu'elle ctabliflbit entre ces deux fenfations s'ef-

face infenfiblement , & bientôt le rapport qui

s'établit entre l'organe de fa vue & le peu de

rayons lumineux qui entre dans l'endroit obf-

cur, fe rapprochant de celui qui exilloit pntre

ce même organe & tous les rayons lumineux

qui frappoient fes yeux lorfqu'elle.étoit en plein

jour, elle commence, à diflinguer les objets,

jcxempie?"^* On obferve un effet inverfe lorfqu'on palTe

promptement d'un endroit obfcur dans un lieu

très-éclairé , avec cette difîtrence, que. dan$

ce cas la fenfaiion efl beaucoup plus vive. Ea

général j on efl prejque toujours douioureujemeiit

affecté par le pajjage rapide d'une fenjation 4

une autre fenfation du même genre ^ larjque^ieur^

intenfité efl très-différente. Cette fenfaiion dou-

loureufe produit même pour l'iiiflant , foit di-^

redement, foit indiredement , un changement

général dans tout le fyRême. Je dois.à çe;fujeq

Obfervation yous rapporter une Qbfervation importante 'furj

laquelle je reviendrai dans une autre..cixcoju-

tance. Je faifois ^qs expériences; fur .Je .fom*

ineil: & M. Gillan Se moi, nous tâtions pJu-

fieurs fois dans la nuit le pouls, d'une troi-

fième perfonne. Une nuit entr'autres , vers

les cinq heures du matin, le n.ombre des pul-

fations de la perfonne fur laquelle nous

opérions

,
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opénons, étoit de 68 par nânute; maîi comme

j

pour être plus fûrs de notre fiiit, nous comp-^

tions ordinairement avec une bonne montre à

fécondes , pendant deux ou trois minutes , elle

fe réveilla fubitement, &:, en ouvrant les yeux,

elle reçut TimpreiTion de la lumière qui les lui

fît refermer très-promptement. Au mêm,e inf-

tant nous trouvâmes que le nombre de Tes pul*

fations étoit de 120 par minute, c*efl- à-dire,

prefque double de celui que nous avions ob-

fervé avant Ton réveil {a), La preuve que cette

augmentation de pulfation provenoit de Tac-

tien de la lumière , c'ell qu à fept heures du

matin
,
pendant le fommeil de la même per-

fonne, fes pulfations étoient de 72 par minute,

6c qu'après fon réveil , elles étoient de même
de 72 par minute.

Nous avons va ci-delTus qu'ayant confidéré sixième

r 7 r f ' çnoncé.
comme un pointfixe ^ Lajenjation que nous éprou-

vons lorfque nous communiquons une quantité

de calorique quelconque y nous exprimons par le

mot chaleur j la Jenjation que nous éprouvons

lorfque nous en communiquons moins , & par

le mot froid , la fenjation que nous éprouvons

{a) Quelques médecins penlent qu'un réveil fubiî

dans un endroit obfcur produiroit un eiTet â peu-prèa

femblabie.

Tome FUI, N
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lorjquc nous en communiquons davantage ; mais,

les quaniitcs de calorique que nous commu-
niquons à d^s corps hétérogènes qui ont la

môme température , étant trcs-variables , il en

réfulte que des corps qui ont la même tempe"

rature , nous communiquent fouvent des fenfw
Premict ^qj^^ tout-à-fait différentes. Si, par exemple,

la température de ratmofphère étant à fept

ou huit dcgi'és au - defTus du ^ero thermomé-

trique , nous plongeons notre main dans de

l'eau qui eft à la même température y nous éprou-

vons aufîi-tôt une fenfation différente, que nous

exprimons en difant que nous avons froid»

Expiîcation Qq^^q difTércnce de fenfaiion dans des fubf-
de ce phéno-
mène, tances qui ont cependant la même tempéra-

ture , provient d^s quatre caufes que nous

allons énoncer , mais plus parâculièrement de

la différence plus ou moins grande des capa-

cités qui , ainfî que j'ai eu l'honneur de vous

l'expliquer dans un autre mémoire, ne font

que Vexprejfion de la quantité comparative de

calorique qiiil faut communiquer à des poids

égaux de fubfîances hétérogènes , pour élever

leur température du même nombre de degrés»

Ainfi, lorfque hcapacité d'un corps eft moins

grande que celle d'un autre corps , il faut com-

muniquer au premier moins de calorique qu'au
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fécond j pour produire dans l'un Si. dans l'au-

tre le même changement de température. Nous

devons donc, en les touchant, éprouver des

fenfaiions différentes ,
parce que , dans le pre-

mier cas , nous fourniffons moins de calorique

que dans le fécond ; d'où nous pouvons con-

clure que les différences qui exiilent entre les

fenfations que nous éprouvons, lorfque nous

touchons des corps hétérogènes qui font ce-

pendant à la même température^ proviennent,

en grande partie, des différences qui exiftent

entre les capacités de ces corps. Mais, dira-t-on RéponfesAl , . r> ^"""^ objec-

peut-etre, les expériences du dodeur Crawford tîons qu'on

paroiffent démontrer que la capacité de l'eau
^

étant repréfentée par le nombre loo, ceîle de

l'air atmofphérique eft repréfentée par le nom-

bre I7P ; d'où il fuit que ces deux fubflances

étant à la même température ^ la première de-

vroit plutôt nous procurer la fenfation de cha-

leur que la féconde. Si l'on y réfléchit cepen-

dant attentivement , on reconnoîtra que cette

objedion n'eft que fpécieufe. Les expériences

du dodeur Crawford indiquent bien que la ca-

pacité de Teau eft à celle de l'air atmofphérique

comme loo efl à 179, mais c'efl à égalité de

poids, & non à égalité de volume. Lors donc

que l'une de nos mains fe trouve dans l'air

^atmofphérique, fon coniad avec ce fluide n'eft

Nij
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pas plus grand que celui qui cxille entre l'eaif

Si la main que nous plongeons dans ce liquide;

mais comme la pelanieur Tpccilique de Teau

eil à celle de l'air atmofphéiique comme 800

efl à I à peu-près, il en réfulte que la maffe

de l'eau qui touche notre main dans la pre-

mière circonUance, ell bien plus confidcrable

que celle de l'air qui , dans la féconde , eO:

en contaèt avec cette même partie de notre

fyiiêmc. Mais, objedera-t-on peiu-ctre encore,

fi ce raifonnement étoit vrai , on devroit perdre

cinq ou fix cent fois plus de calorique^ lorfqu'on

efl plongé dans l'eau que lorfqu'on ell plongé

dans l'air; cette objedion feroit fondée, fi une

foule de caufes n'influoit pas très-feiifiblement fui:

ces dégagemens comparatifs de calorique dans dQs

tems égaux. Les deux principales font, 1°. cette

propriété fingulière dont jouiffent certains corps

qu'on a nommés pour cette raifon, mauvais

conduâeurs de la chaleur
^
propriété qui , ainfr

que j'aurai l'honneur de vous le démontrer

dans une autre circonUance, provient du con-

cours de différentes forces ,
2"". le renouvelle-

ment très -rapide du contad qui exifle entre

nos organes Se l'air atmcfphérique , compara-

tivement au renouvellement de contad qui

exifte entre ces mêmes organes & l'eau , fur-

tout lorfque celle-ci n'ell pas agitée. Ainfi, la
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différence qu'on obferve entre les quantités de

calorique que nous communiquons à l'air & à

l'eau, lorfque nous femmes dans des circondan-

ces femblables, dépend de la réunion de ces

différentes caufes , & fuivant qu'elles fe com-

binent plus ou moins favorablement, la com-

munication du calorique obéit à des différences

trcs-marquées. Toutes les fois donc que des Réunîoncïes

. r ^ T ^ '
c,7£./ej qui in-

corps qui jont a la même température^ nous fluencfurks

ont éprouver des Jenjàtions différentes ^ nous aifférentes

devons conjîdérer leur capacité, leur maffe, le procmencles

renouvellement plus ou moins confidérable de ^^^^ "^^"^^^

^ -^ de la nature,

leur contact avec notre fyflême , & la facilité ^^^'^ "^^^^
,-^^^ ' ^ qu'ils Ibnt i

plus OU moins grande avec laquelle ils permettent lamêmefem^

au calorique de Je mettre en, équilibre ( facilité

qu'on a nommée jufqu'à préfent propriété con-

ductrice de la chaleur ). Si Ton fuit cette mé- Pfemîère

^T 1 A . application
thode, on reconnoitra prompteinent pourquoi /e ceç éaoïx-:

le marbre, le fer, <&c. nous paroiffent plus
"*

froids que le bois, par exemple, [ors même
que ces fubdances ont la môme température y

Se qu'elle ell au-deiTofis de la nôtre. Cette ex-

plication elî au furplus applicable à tomes les

différences qui exiilent entre les fenfations de
chaleur Se de froid que nous font éprouver les

divers corps de la nature, lorfque nous les

touchons, Se qu'ils ont la même température*

C'çû auffi à raifoiî du concours de ces. quatre 'OewxUw.t
•* appliçaçioa,

^i lïj
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forces, qne, toutes chofcs égales d'ailleurs, U
glace fe fond plus promptement fur certains

corps que fur d'autres.

Septième Toutes CCS obfervaiions prouvent que le ther-

momètre nefl pas une mefure exacte de la cha-^

leur y aînji quon Ca annoncé pendant long-temsn

L'idée qu on fe formoit , en admettant qu'il

jouiflbit de cette propriété, ëtoit abfolument

faufle.

Explication Nous avops VU cî-deflTis , i^. que la fenfa-
d'un fait par- . , , , j r j
licuiier tion de chaleur ou de Jroid que nous éprouvons ^

qu'on obfer-
j , i

• / r 7 •

ve très fou- dépend de la quantité de calorique que nous
vent dans »

l'été* recevons des corps environnans , ou que nous

leur communiquons ; 2^. que , toutes chofes égales

d^ailleurs , cette communication dépend du renou'

vellement de contact. Ces deux vérités vont nous

fervir à préfenter l'explication d'un fait parti-

culier qu'on obferve très-fouvent dans l'été,

Lorfque l'air étant parfaitement calme , fa tem--

pérature fe trouve de 20 degrés environ au-

deiïus du ^éro thermométrique , nous éprouvons

une fenfation de chaleur ; mais ^ Ç^ \q vent

s'élève, quoique fa température foit également

de 20 degrés , nous difons que le tems eil ra-

fraîchi , parce que , communiquant aux corps

environnans une plus grande quantité de çalo^.

rique^ à raifon du renouvellement du contaâa

ïiQus éprouvons une fenfation différente ,
quoi-
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que Is thermomètre foit toujours au même

degré.

Vhahitude influe conjîdérabletnent dans le Huîtièmè

même individu fur Vintenfité de fis finfations y

parce quelle fait varier fans ceffe le jugement

de comparaifon quil établit entre les diffcrens

degrés de la même fenfation. Une perfonne ^ Premier

par exemple, qui n'ell pas habituée à boire *^^^P^*

de l'eau -de -vie, fe plaint de Tadion vive

qu'elle exerce fur fon irritabilité ou fur fa

fenfibilitéy mais lorfqu'elle a continué pendant

un certain tems l'ufage de cette liqueur, elle

n'éprouve prefque plus de fenfation en en bu-

vant d'un peu moins fpiritueufe.

Il en eft de même des diBérences qu'on ob- Deuxième

ferve dans les degrés de fenfibilité de telle ou
^^^"'^ ^*

telle partie de notre corps; tout le monde fait,

par exemple , que notre main peut fupporter

des températures qui produiroient fur toute autre

partie de notre fyflême des fenfations extrê-

mement douloureufes.

Cell ainfi que par degré on peut s'habituer, Troîfîcme

jufqu'à un certain point, à l'ufage des fubflances ^^'^"'P^^»

les plus dangereufes , telles que les poifons

,

l'opium 5 &c. Cette confidération eft d'une grande

importance dans l'ufage trop long -tems con-

tinué des médicamens. Dans le commence-

ment, ils agiffent far nos organes, mais bientôt

Niv
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ceux-ci s^habituent à leur aclion, 8c alors ces

niédicamens ne produifent plus PefiTet qu'on

auroit droit d'en attendre dans toute autre cir-

conrtance ; aufli ell-il bien reconnu que les

maladies les plus dangereufes font celles qui

ont réfiné pendant un certain tems aux remèdes

les plus adifs. On conçoit encore que, lorfque

nous fommes ainfi habitues à un remède quel-

conque , il feroit très-imprudent de celTer tout-

à-coup Ton ufage 5 parce qu'alors, il pourroit

exiller entre les deux fenfations rucceiïiv^es

,

une diiïerence allez grande pour produire des

maladies plus, ou moins graves.

Neuvième Vhabitude nefl pas la feule caufe qui fait

varier Vintenfité des fenfations du même indi-

vidu ; il en exïjîe beaucoup d'autres qui peuvent

Premier produire le même effet, C'efl ainli que vers la

/^^ ^'
fin du "friJJ'on des fièvres , nous éprouvons pref-

que toujours, fuivaut Çullen (a), un fentiment

{a) Voyez les Elémens de Médecine -pratique de

Cullen , V, I
, pag. 7, Dés que ces fymptômes com^

mencent , Von peut s'appercevoir par le toucher , d'un

froid des extrtniités , auquel le malade ne fait que peu

d'attention. Ce neji qu'au bout d'un certain tems qu'il

éprouve lui-même une fénfation de froid ^ qui commen-

ce communément dans U dos , & bientôt fe commit'

nique à tout le corps ; alor^ la peau parott chaude

^i^ toucher.
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Me froid trcs-douloureiix , tandis que les per-

fonnes qui nous touchent éprouvent une fen-

fation de chaleur, qu'ils expriment en difant

que nous fommes brûlans (a). Cet effet pro-

(<î) J*ai annoncé dans un Mémoire fur la refpiration ,

imprime daris le Journal de Phyfique en Décembre

17PO5 que, pendant ÏQfrlJfon de la fièvre, il y a moins

d'air vital décompofé dans les poumons , & conféquem-

ment moins de calorique communiqué à tout le f)'iléme.

Comment peut- il donc fè faire, me demandera-t-on

peut-être , qu'à la fin au fiijfon des fièvres , nous pro-

curions cependant une {eniàtion de chaleur aux per-

fonnes qui nous touchent? Si Ton veut y rétîéchir atten-

tivement, on fentira que ce phénomène dépend de ce

que le fpafme qui fe forme dans cette circonllance à la

iiirface de notre peau, arrête \7i tranfpiration. Fourni(^

ftnt donc alors aux peribnnes qui nous fauchent, toute

la portion de calorique qui fe feroit combinée avec

celles de nos humeurs que Tair auroit pu diffoudre , nous

leur en communiquons plus qu'à l'ordinaire
,
quoique

dans cette circonllance notre fyfcêrne en contienne réel-

lement moins. Joignez à cette explication , les chan-

gemens de capacité & même de nature qui, dans l'état

de maladie, peuven;t (urvenir à quelques parties de notre

f^Hême, & nous concevrons très exadement pourquoi,

lorfque nous touchons vers la fin de Ton accès àe friffbn

un individu qui a la fièvre , nous éprouvons une fen-

lation de chaleur^ quoique le malade contienne réelle-

îi^ent moins de calorique qu'à rordinaire , & ^u'ii refiente

^ïiême un froid trç§-4owîoureux,



202 Annales
vient très-probablement d'un changement dans

notre fyflême. Que ce changement exifte

dans les mufdes ou dans les nerfs y c'ell fur

quoi nous reviendrons dans un autre moment;

il nous fiiffit de prouver quant à prcfent, que

Vintenjîté des fenfations du même individu ejl ex^

trémement variable
, foit dans tétat de maladie ,

foit dans Vétat de fanté. Après avoir été alité-

exem^fc'^'"^
pendant un certain tems

,
par exemple , on

éprouve prefque toujours une fenfation de
Ttoîfiènfie froid plus ou moins marquée. C'efl auiïi, par

exemple. ^ i j «•

la même raîfon
,
que dans les différentes pé-

riodes de la vie, nous fommes plus ou moins
Les expîi-

f^nfibles. Il faut donc obferver que toutes les
canons que «^ *^ j-

renferme ce expHcations quc renferme ce mémoire , fuppo-
Memoire ^ ^

^

' j.
a

fuppofent fent que notre fyflême ne varie pas fenfiblement.

/yftême ne Je reviendrai dans une autre circonflance fur les
varie pas. -, , , j «r • • t»^phénomènes que produiient ces variations. J ex-

pliquerai alors pourquoi dans certaines circonf-

Obfervation tanccs , & principalement , lorfqu'aprcs avoir
inccrelTante.

, , i r -r» n.

perdu beaucoup de lang , notre exiiience elt

prête à s'anéantir, nous pouvons boire une bou-

teille d'eau-de-vie , fans que la fenfation qu'elle

nous procure foit difTérente de celle que nous

procureroit dans l'état de fanté une égale quan-

tité d'eau. Je prouverai auffi à cette époque,

Aaîondes quç Icsfpîritueux nagiffent pas fur notre fyjîcm&

^- * "^* comme dijfolvans ^maisfeulement conimejlimulans^



DE Chimie, 203

Puifqu'il exîfle des variations fî fréquentes Dixième

dans le degré de fenfation du même individu,

lors même qu'il efl dans des circonflances fem-

blables , il en réfuke que le rapport qiion peut

établir entre Vïntenfité des fenfations qu'éprou^

vent différentes perjonnes ^ lorfqu elles font ex^

pofées aux mêmes influences , ejl variable par

une infinité de caufes. Deux perfonnes , par Piemîet'

exemple, expriment d'une manière différente, «^«"'p^^*

les fenfations qu'elles éprouvent lorfqu'on les

plonge dans un fluide élevé à une température

quelconque ; fouvent l'une dit qu'elle a chaud

^

tandis que l'autre fe plaint d'avoir froid.

Cette différence qui exifie entre Tintenfité Ohrerva-

des lenlations qu éprouvent plulieurs individus , miniaration

lorfqu ils font dans des circonflances femblables, mcnsr^"^'""^

influe beaucoup fur l'ufage des alimens^ & à

plus forte raifon, fur celui des médicamens.

Ne remarque*t-on pas très- fouvent , en effet,

que le même remède agit très-différemment,

relativement à fon intenfité, fur telle ou telle

perfonne? C'eft au médecin inflruit à faifir ces

nuances , les charlatans qui n'y regardent pas

de fi près, produifent dans ces circonflances

des maux incalculables, pour lefquels on de-

vroit févir contr'eux avec la plus grande rigueur.

On ne juge de la fenfation d'une perfonne ^ que Onzîèma

par Vidée que Von attache au mot dont elle fe
*'"°""*
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fert pour ^exprimer* Aind , loiTque quelqu'un

dit qu'il a froid , nous croyons qu'il éprouve

une fenfation femblable à celle que nous ex-

men^eft"S
prîmons par le même mot. M.iis ce jugement

que toujours eft Couvent très inexact. Je fuppofe, par exem-

exemple. P^^ > ^ue plufîeurs perfonnes, qui n'ont jamais

éprouvé aucune fenfation, foient dans la même
chambre , & que vous leur préfentiez une feuille

de papier. Il ell trcs-pofTible que cette feuille de

papier produife fur elles des fenfaiions tout-à-faic

différentes. Mais fi vous leur dites , la propriété

dont jouit le corps qui efi devant vos yeux , &
qui vous procure la fenfation que vous éprouve^

en ce moment, fe nomme blancheur; ils incor-

poreront £\ bien dans leur efprit ce mot & cette

qualité, qu'il ne leur fera plus pofTible de les

féparer. Toutes les fois donc qu'elles éprouve-"

ront la même fenfation , elles diront qu'elles

voyent du blanc
--i
de même que lorfqu'on leur

préfentera du blanc , elles éprouveront une fen-

fation analogue, quelle que foit la différence qui

exide entre les impreffions que cette couleur

produit fur l'organe de leur vue»

Il en efl de même des fenfations de chaleur

Si de froid,

Douzîcme Ncus pouvons douc couclure , aue Vintenflté
énoncé. f , j- ' ' j- -j

des Jenjaiions qu éprouvent dwers individus ,

lorfqu ils font expofés aux mêmçs Influences^ efl
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prefque toujours différente dans chacun d'eux
5

& ri'efl même pas comparable dans aucune cir-

confiance. Ne pouvant pas dépeindre direde- Obferva-^

rr t r r - t
tionsquipeu-"

ment , en etiet , les lenlauons que nous eprou- venc lui fer-

vons, il eft très-poflible que nous choififfions, Ves.
^

^'^^^^

pour les dénommer, des circonflances qui ne

font pas analogues à celles que choifit tel ou

tel autre individu ; Se cônféquemment nous

nous tromperions beaucoup, Çi , lorfqu'une per-

fonne fe plaint d'avoir froid , par exemple

,

nous affirmions qu'elle éprouve une fenfation

femblable à celle que nous exprimons par la

même exprefllon»

Il nous arrive bien Couvent^ en voulant indi- Treizième

1 r r .^ , . ,
énoncé.

quer la Jenjation que nous éprouvons , de pre-

fenter une idée tout-à-fait contraire à la vérité*

Citons quelques exemples. Lorfqu'après une Premier

pluie abondante , le foleil efl enveloppé de
^"^^"'^ ^'

nuage , Bl que l'atmofphère , dont la tempéra-

ture eft fubitement élevée de 7 ou 8 degrés ,

fe trouve furfaturée d'humidité > nous difons que

le tems eft lourd\ <Sc cependant , en confultant

le baromètre , nous trouvons que la preffion de

ratmofphère eft moins grande qu'elle ne l'étoit

auparavant. Nous préfentons donc dans cette cir-

conftance une idée faufîe, que nous ne pouvons
corriger qu'en appréciant bien toutes les caufes ; il

faut par conféquent enchaîner les phénomènes ^



:2o5 Annales
Se alors on reconnoît que nous attribuons à

Pair une propriété qu'il n'a pas réellement (^),

Deuxième Lorfque nous faifons partir un fufil à vent , nous
exemple, ^

^

*^ '

difons que Tair qui en fort eft vifible, mais nous

nous trompons dans cette circonflance, parce que

nous n'y réfléchilTons pas aflez ; G. nous remon-

tions aux caufes, nous reconnoîtrions prompie-

ment que ce phénomène dépend de la pro-

priété dont jouit Tair jufqu'à un certain point,

de difToudre d'autant plus d'eau qu'il efl plus

comprimé , 8c d'abandonner celte eau lorfqu'il

revient à fon premier degré de comprefîion»

Il en eft de même du brouillard qu'on obferve

lorfqu'on décharge un fufil , avec cette feule

différence , que ce fécond phénomène dépend

,

en grande partie , de la propriété dont jouifTent

les fluides, de dilToudre d'autant plus d'eau

qu'ils font plus échauffés , Sa d'abandonner cette

eau à mefure qu'ils fe réfroidiffent (b).

Rapproche- l\ ne me refle plus maintenant , Mefîieurs,
ment des

i ' '

énoncés qui qu'à réfumer en peu de mots les énonces que
confticuenc , . lî» j t
ce mémoire, j ai cu 1 honncur de vous prelenter.

(a) Je préfenterai par la fuite la caule pour laquelle

nous portons un faux jugement dans cette circonflance.

{h) On doit obferver que dans ce dernier cas, la

préfence du carbone qui n'a pas été confommé-, con-

tribue pour beaucoup à l'épaifieur du brouillard qvi;

accompagne Tinflammjîion de la poudre.
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î®. Le calorique ejî un fluide répandu par-tout

en grande quantité ^ & dont quelques effets ont

de tanalogie avec ceux que produit la lumière ,

tandis que d'autres en différent effentiellement.

2°. ^a lumière eft un -fluide répandu par-tout

en grande quantité , & dont les effets font pref^

que toujours dijîinâs de ceux que produifent les

autres corps.

3**. La lumière , en agiffant fur le fens de

notre vue , nous procure une fenfation que nous

nommons clarté,

^. Le calorique produit fur nos organes en

vertu de la propriété dont il jouit ^ de fe mettre

en équilibre plus ou moins promptement , dans

tous les corps qui font en contaâ , deux fnfa-

lions particulières
^
que nous nommons chaleur &

froid* LofqiCil fe combine avec notre fyflcme ,

nous éprouvons lafenjation de chaleur * lorfqu^au

contraire nous leur en communiquons plus qiià

Vordinaire^ nous éprouvons la fenjation de froid,

5*°. Le mot feu nous repréfente une opération

dans laquelle il y a en même-tems dégagement

de calorique & de lumière^ & qui conféquem--

ment nous procure deux fenjations différentes ,

la chaleur & la clarté.

6°- Vintenfîté de la chalenr & du froid n''étant

appréciable que par la comparaifon que nous éta^

hlijfons entre Us diffxrens degrés de cesfenjations^
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îious dlfons fouvent que nous avons chaud ^ lots

même que nous communiquons du calorique aux

corps environnans» IL réJuUe de cette confidéra*

tïon ,
que nous éprouvons la fenfation de cha^

leur toutes les fois que le calorique fe combine

avec notre jyjlême , ou que nous en communi-

quons aux corps environnans une quantité plus

conjidérable que celle que nous leur communi-

quions à tinflant ôu nous éprouvions une fen^

jation différente que nous déjignions par le mot

froid i,
infiant quifen pour lors de terme de corn-

paraifon , & vice verfà.

7°. N'ayant que deux mots pour exprimer

Vintenfité des fenfanons que nous procure le ca-

lorique lorfqiLil ne déforganife pas notre fyfieme ^

le nombre de degrés quelle comprend efl très-

confidérable ; d'où il refaite , l°, que les mots

chaleur &froid ne nous préfentent aucun fens , fi

nous ne comparons pas les Jenfations quils ex-

priment ^ à un pointfixe qui fert d^étalon» 2.°. Que

cesfenjations ont des limites très-étendues ^ & liont

rien defiable pour Vépoque de leur dénomination*

8°. Lejugement que nous portons fur Vinten^

fiué de la chaleur & du froid , dépend prefque

toujours , de la comparaifon que nous établifions

entre la fenfation que nous éprouvons lors du

jugement , & celle que nous éprouvions Pinfiant

d*auparavant*
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</^, Les différences qui exijlent entre les fen^

fdtions de chaleur & de froid que nousfont eprow^

ver les differens corps de la nature^ lorfque nous

les touchons ^ & qiHils ont la même température^

dépend^ & de leur capacité, & de leur maffe

^

& de leur propriété conductrice de la chaleur ,

& de leur contact plus ou moins renouvelle,

IO°, // jV/z faut de beaucoup que le thermo"

viètre joit^ ainfi quon ta cru pendant long-tems

^

une mefure exacte de la chaleur.

11°. Uhabitude influe confidérablement dans

le même individu fur Cintenfté de fésfenfations ,

parce qu^elle fait varier fans ceffe le jugement

quil établît entre les dfférens degrés de la même

fenfation,

12'^. Vhabitude nejl pas la feule caufe qui

fait varier Vintenfté des Jenfations du même in'"

dividu , il en exifîe beaucoup d\iutres qui peu^

vent produire le même effet, ,

13''. Le rapport quon peut établir entre Vin-

tenfité des jenfations au éprouvent différentes per-

fonnes , lorjquelles font expofées aux mêmes

influences , efl variable par une infinité de caufes»

14°. On ne juge de la fenfation d'une per^

fonne , que par Vidée qu'on attache au mot dont

elle fe fert pour Vexprimer. Mais ce jugement

efl prefque toujours inexaB.^

ly^. Lorfque nous voulons indiquer la fenfa^

Tome FUI Q
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iion que nous cprouvoiis y il nous arrive fouvent

de préfcnter une idée contraire à la vérité.

Je n'ai parle jufques ici , Mefileurs , ni des

fenfations qui dépendent de la déforganifa-

lion de notre TyRcme par l'aclion du calorique,

ni de l'influence de l'humidité de l'atmorphère

fur les fenfations de chaleur Se à^ froid-, mais

mon Mémoire étant déjà très -long, je ne trai-

terai ces objets que dans d'autres féances.
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PHYSIOLOGICUM INAUGURALE

DE RESPIP. ATIONE;

C'efl - à - dire
,

ESSAI PHYSIOLOGIQUE
SUR LA RESPIRATION ;

Par M, Ro BERT M E NZi ES , Ecoffoïs j

Membre de la Société Médicale d^Edimbourg*

Thèfe fbutenue à Edimbourg, îé 15 SeptePxibre 1790
>^

pour le Dodorat en Alédecine.

Extrait par P. A, A D E T*

iVl.. MenzîÈs, après avoir défini la refpi'

ration , indiqué \qs organes ncceiïaires à cette

fonGtion , ôc^icmontré rinipc(îibîlité où l'on eft

de découvrir la caiife première du mouvement

aliernatif (\qs poumons, paiTe à d'autres conli-

dérations.

Il regarde comme très-important de déter-

miner la quantité d'air dont les poumons fci

rempliiïent à chaque inrpiration ; il examine

les moyens employés par Borelii, Jurine (Se îe

O.j
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dodeur Goodvin

, pour l'apprécier; il montre

leur inrufl"irance , (Se peu fatisfait du rérultat

de leurs expériences, il en tente de nouvelles

dont nous allons rendre compte.

Se propofant un jour de remplir des vefTies de

gaz hydrogène , il en gonfla une de l'air de les

poumons, conduit par un motif particulier. Il

entrevit alors la poflibilité de déterminer d'une

inanière précife la quantité d'air qui pénètre dans

les poumons à chaque infpiration , en fe fervaiit

de cette veilîe pour fes expériences. Après avoir

reconnu la capacité de cette velTie , & y avoir

ajufté un tube garni de foupapes mobiles , il

étoit facile d'infpirer tout l'air contenu dans fa

cavité ou de gonfler fes parois de celui que

chaque expiration chaffe du poumon.

H parvint par deux moyens à mefurer la

capacité de la veflie. Il vuida l'air qu'elle conte-

roi t fous une cloche remplie d'eau, & tint

compte de la quantité de ce liquide déplacé par

l'air. Il mefura en outre le diamètre de la veffie ,

&, le réfultatde fes recherches lui donna 2400

pouces pour la quantité d'air contenu dans la

veflie. Il y ajufla alors deux tubes joints enfemble

à angles droits, de-manière qu'on pouvoit infpi-

rer l'air par un de ces tubes , & le chafler par

l'autre. Les tubes étoient très-larges , & les fou-

papes faites avec de la peau de veflies étoient



DE Chimie. 215

affez minces pour céder à la moindre impullion.

M. Menziès commença alors Ton expérience 5^
ne s'arrêta qu'au moment où la velTie dont il

avoit mefuré la capacité, fe trouva remplie. Il

eut foin de boucher exadement fes narines. La

veffie fe trouva pleine après cinquante-fix expi-

rations faites avec autant de facilité , 8c fans plus

d'efforts que '^'ordinaire. Si l'en divife le nombre

2,400 par ^6 y on aura 42,8 pouces cubiques

pour la quantité d'air qui s'échappe du poumon

à chaque infpiration.
'

Cette expérience répétée un grand nombre de

fois eut toujours le même fuccès. Il fe trouva

quelquefois de légères différences entre les

réfuhats , mais on les devoit à la variation de la

température 8c de la preffion de l'atmofphère.

Il étoit poffible de faire quelqu'objedion à

M. Menziès fur ces expériences. Il crut devoir

les' tenter encore d'une autre manière , pour

découvrir s'il s'étoit trompé dans fes premiers

réfultats, ou pour les confirmer par de nouvelles

preuves , s'ils étoient exads. Il crut ne pouvoir

faire mieux qu'en employant le moyen indiqué

par Boerhaave pour connoître la quantité d'air

qui entre dans les poumons à chaque infpiration.

Il confiHe à faire plonger un homme dans l'eau

jufqu'au col 5 &: à déterminer par l'afcenfion 8c

l'abailTemem de l'eau , la quantité d'air qui

O iij
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pcncrre dans fes poumons à chaque ïnCphanon^

M. Menzics fit conAruirc à cet eflet un ton-

neau, dont la partie fupénciire avoit une ouver-

ture alTcz iarge pour laifler pafTer la tcte d'un

homme. Un vafe cylindrique ajuHc fur le ton-

neau s'élevoit jufqu'au menton de celui qui

devoit fervir à rexpcrience , &: dont le corps fe

trou voit tixé afTez fortement pour qu'il ne pût

faire aucun mouvement capable de dcrancrer

l'appareil. On conçoit alfément qu'à chaque inlpi-

ration cn: à chaque expiration , il dévoie s'élever

&i s'abaiiTer dans le vafe cylindrique une quantité

d'eau égale au volume d'air que l'homme auroit

irirpiré ou expiré. Si on détermine cette quantité,

eii multipliant Ta hauteur du volume d'eau qui

s'élève ou qui s'abaiiïe par la furface du vafe

cylindrique dont on retranchera la furface de

Fouverture
^
qui laiffe pafTer le col , ou bien û

on veut retirer l'eau contenue dans le vafe cy-

lindrique , Se qu'on la pcfe, il efl évident qu'oii

aura ujie mefure exacle de la quantité d'air qu'on

refoire couimunément.

M. Menzics fit cette expérience de cette

manière:

Un homme f^on' 8c robufle, haut de cinq

pieds huit pouces , &. dont la poitrine avpit

ïroïs pieds trois pouces de circonférence , fut

çnferaié dans le tonneau en quc^ion^ La tempes
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rature de l'eau qu'on y verfa étoit de 90° du

thermomètre dô Farenheit (i). Elle s'éîevoitTui:

îe col jufqu'à une hauteur qui permettoit de

inefurer Ton élévation & Ton abailTement. L'eau

s'éîevoit à 1,25* pouces.

Le pouls battoit foixante-quatre ou foixante-

cinq fois par minute chez l'homme dont il eft

queftion , avant 8c après PimmerOon. Les infpi-

rations étoient au nombre de 14- ou de 14. ^

dans le mêaie efpace de tems. Aucune de ces

circonftances ne changea pendant plus de deux

heures que l'homme refta plongé dans le ton-

neau. Il n'éprouva aucune gêne dans les organes

de ^a refpiration , ni dans aucune partie de Ton

corps. L'eau s*eleva Se s'abaiffa de 1,25' pouces

au moins pendant tout îe tems de l'expérience.

Mais l'homme ayant fait une grande irifpii-ation ,

il entra aiïez d'air dans les poumons pour

que l'eau pafsât fur les bords du vaiffeau cylin-

drique.

Mais puifque la furface de ce vafe == ^^y^i

pouces , Se que l'ouverture dans laquelle le col

étoit engagée, = 18 pouces yyj^i — 18' X 1,25*

= ^(5,7(5 5 cette quantité exprime le nombre de

pouces cubes d'air qui pénétroit dans la poitrine

de cet homme à chaque infpiration. Cette

{^a) 1 5^,777 du therm, de Réaumur.

O iv
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expérience a été répétée trois fois , 8c trois fois

a eu le même fiicccs.

M. Menzics fit enfuite répéter par cet homme
la première expérience qu'il eut tentée. La veiïie

qu'il devoit remplir contenoit 2700 pouces, il

lui fallut ^'3 expirations pour la remplir. On voit

la quantité d'air qui pénètre dans la poitrine à

chaque infpiration; mais comme les infpirations

n'alloient point au-delà de quatorze par minute

chez Phomme dont il ell queflion, il préfuma

qu'il abforboit plus d'air à chaque refplration

que les autres hommes qui feroient de la même
taille. Pour s'en afTurer 8c trouver la quantité

moyenne de l'air que l'on abforbe à chaque

infpiration, il penfa qu'il feroit nécelTaire de fou-

mettre à ks expériences un homme de petite

flature.

Il fît plonger dans fon tonneau un homme
haut de cinq pieds un pouce. L'appareil étoit le

même , à l'exception du vafe cylindrique qu'il

avoit été obligé de changer. Le pouls battoic

foixante-douze fois par minute , 8c le nombre

des infpirations étoit de dix-huit dans le même
efpace de tems. La chaleur de l'eau étoit entre

le 88 Se le 5)0° (a) du thermomètre de Farenheit.

L'eau s'élevoit 8c s'abaifToit de o,çj pouc. La

'^ - I

(a) H>888 & »J,777*
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furface du vafe dans cette expérience= 5*7,012

pouc. L'ouverture dans laquelle étoit le col

étoit engagé = i4',o837 ; donc 575012 —

•

14,0837 X 0,9;' = 40781 ,
quantité qui exprime

le nombre des pouces cubes d'air que l'homme

en queflion abforboit à chaque infpiration.

En faifant refpirer cet homme dans une veîîîe,

M. Menziès obtint le même réfultat. Si on prend

donc un terme moyen entre la féconde & la

quatrième expérience dont nous venons de

parler, on aura 43,77 pour le nombre des pouces

cubes d'air qui pénètrent dans les poumons à

chaque infpiration.

Le célèbre Haller avoit cru que la dilatation

des poumons par l'air ne pouvoit fervir qu'à

favorifer la libre circulation du fang dans les

canaux artériels Se veineux dont ces organes

font pourvus. Mais certaines afifedions des

poumons les empêchent de fe dilater comme
dans l'état de fanté , Se la circulation du fang

n'y efl cependant point arrêtée. Le doéleur

Goodvin a fait cette obfervation intéreîTante

dans le cours de fes recherches. Il faifoit naître

artiticiellement l'hydropilie de poitrine chez les

animaux foumis à fes expériences , Se leurs

poumons plus affaifTés qu'ils ne le font dans.

l'état naturel
, permettent au fang de parcourir

leurs vaiffeaux. Il penfe en conféquence que la
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dilatation des poumons , fuivant lui , n'efl pas la

canfe iinale de la refpiration. ,

' M. Menzics adopte cette opinion , & regarde

les organes de la refpiration comme le foyer de

la chaleur animale.

Pour appuyer fon fentiment il lui fuffit

d*indiqner les faits ; en effet les animaux qui ont

des poumons ont feuls une température plus

crevée que celle des corps qui les environne: 8c

leur chaleur efl toujours proportionnelle au

volume de leurs poumons Se à la quantité d'air

infpiré dans un tems donné. Les oifeaux ,' parmi

tous les animaux , ont les poumons les plus vaftes

,

relativement au volume de leur corps ; aufîi

liennent-ils le premier rang parmi les oiieaux à

fang chaud. Les poiffons & les amphibies ont le

fang froid, ou le fang plus ou moins chaud , en

raifon de la quaiitité d'air abforbé par les

poumons.

Si les poumons font le foyer de la chaleur

animale, la décompofition de l'air en eft la

fource. M. Menziès appuyé furies expériences

de MM. Black ,Lavoifier, Lapîace, Cra^ford,

prouve que la chaleur produite dans le poumon

eft en raifon diredè de la quantité de gaz

ôxigène décompofé, & de gaz acide carbonique

formé.

Il efi prouvé par les expériences de M. Lavoi-,
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fier que les phénomènes qui accompagnent la

décompofidon de l'air dans la' l'efpiradon , font

les mômes qu2 ceux qui ont lieu dans la corn-

bu (lion du charbon. D'après cela M. Menzics a

penfé que puifque M. Lavoifier avoit déterminé

la quantité de chaleur qui fe dégageoit de l'oxi-

gène pendant la formation d'une quantité donnée

d'acide" carbonique 5 il feroit facile d'edimec

la quantité de chaleur qui fe dégage dans un

t'enis donné pendant la refpiration5fi on pouvoit

déterminer la quantité d'acide carbonique qui

fe troùve'dans un volume d'air qui n'a été relpiré

qu'une feule fois. Pour y parvenir il a tenté

l'expérience fuivan te :

Une certaine quantité d^air qui n'avoit été

refpiré qu'une feule fois , fut chaffée d'une

veffie à l'aide d'un tube recourbé. Se garni

du robinet. On en remplit une cloche: on avoit

eu foin d'introduire de l'huile dans la cloche

pour éviter l'abforptioit. de Tacide carbonique

par l'eau. La cloche fut enfuite otée de la cuve

où elle Gtoit 5 ^c plongée dans un vaiffeau rempli

de potafTe caufllque, On'pbfervcit attentivement

le baromètre, ainfi que la température de l'air

contenu dans la cloche. On laifTa l'air Se h
potaiTe.en contaci:, jufqa'à ce que tout l'acide

carbonique fût abforbé^> On reporta la cloche

clans une cuve, (i-. on la plongea dans l'eau
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jurqii'à ce que la potafTe fut au même nîveait

dans l'intérieur du vafe
, que l'eau qui entouroit

les parois de la cloche.

On enleva alors la cloche , après l'avoir

bouchée ; elle contenoit une quantité de potaffe

qui mefurée exadement, donnoit la quantité

d'acide carbonique abforbé,

La cloche contenoit 2038,5* d'air après les

corredions faites relativement à la différence

de la preQion & de la température , la quantité

de potaffe cauflique qui fe trouvoit dans la

cloche indiquoit que dans les 2038,5* pouces

cubiques d'air qui avoient fervi une feule fois à

la refpiration , il fe trouvoit 103,9 pouc. d'acide

carbonique ; ce qui équivaut à -^ environ du

total. Mais M. Menziès ayant répété cette expé-

rience , a eilimé à ^ ou —^ la quantité d'acide

carbonique qu'on trouve dans l'air qui a fervi

une fois à la refpiration.

Si la quantité d'air qu'on abforbe à chaque

infpiration équivaut à 40 pouces cubiques; fi le

nombre des infpirations va à i8 par minute, il

efl clair qu'on refpire 720 pouces par minute

,

dont les ~ ou 194,4. po^ces cubiques con-

fident en air altérable par la refpiration. Mais

il n'y a que —^ d'air atmofphérique changé

en acide carbonique à chaque infpiration; donc

il fe forme à chaque minute dans les poumons
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d'un homme, ou 36 pouces cubiques d'acide

carbonique par minute, ou 5*1,840 par jour
j

cette quantité d'air eft égale à 22865* grains,

ou à Si9^97 livres (a), M. Lavoifier a fait

voir que la quantité de chaleur qui fe déga-

geoit de l'oxigène pendant la formation d'une

livre d'acide carbonique
, pouvoit fondre

27,02024 livres de glace ; 6c comme il fe dé-

gage pendant la formation de l'acide carbonique

dans les poumons , une quantité de chaleur

égale à celle qui s'échappe de l'oxigène pen^

dant la formation de l'acide carbonique , il fuit

de-là que la quantité de chaleur qui fe dégage

dans les poumons d'un homme, fuffiroit pour

fondre 107,2 livres de glace.

Mais fi on déduit la quandté de calorique

qui fe dégage fous forme de chaleur fenfible

avec l'air expiré, celle qui entrant comme
compofant la vapeur aqueufe, s'échappe avec

elle ; 8c enfin celle qui paffe à l'état de chaleur

latente , la quantité de calorique qui paîTe tous

les jours des poumons dans le fang , feroit

fondre 74,278^ livres de glace.

M. Menziès , après avoir calculé la quantité

de chaleur abforbée par le fang à chaque inf-

(^) L'Auteur ne s'q^ fervi ç[ue du poids de Troyes

dans cette dilTertation,
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piration , aprcs avoir tire quelques iiidiidiohs

générales de Tes expériences, & avoir prouve

que M. de la Métherie s'étoit trompé, en difant

qu'à chaque infpiration , on r.^ablbrboi: que

8 pouces cubiques d'air ,
pafTc h quelques con-

fidératioiis fur l'état des moyens employés pour

ramener les noyés à la vie. Il regarde comme
très- néce (Taire de fouffler de l'air dans les pou-

mons des noyés pour les rappeler à la vie ,

foit que l'adion de l'air fur les poumons donne

à ces organes le degré de chaleur néceflaire

à la vie , foit qu'elle ramène en quelque ma-

nière l'irritabilité du cœur dont les mouvemens

n'ont eefie qu'en raifon du réfruidiiTement du

fang; comme femble le prouver l'expérience

du dodeur Gardiner qui rappeloit Tirritabilité

dans un cœur de tortue , en le plongeant dans

l'eau tiède ,
quoique le froid l'eût rendu in-

fenfible à tous les flimulus.

M. Menziès voudroit, lorfque l'infufflation

dans les bronches des noyés ou des afj^hixiés

n'efl pas fuivie de fuccès ,
que l'on fît entrer

de l'air dans la cavité du thorax par une ou-

verture pareille à celle que Fon pratique dans

l'empième. Après quelques infiifflations , dit-il,

le fluide élalîique délétère, ou l'eau qui font

répandus dans les véficules puhrionaires , Se

qui empêchent que l'air pur n'agilTe fur le
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fanpf, fe trouveroient chaîTés, 8c les véfîcules

pulmonaires fe trouveroient en contad avec de

l'air pur, & frais,

EXTRAITS ET ANNONCES
De diffcrens Ouvrages qui ont paru en

Allemagne*

§. L

l, Hermann a publié une addition à fa

Phyfique économique &: à fa Chimie techno-

logique. Cet ouvrage contient , i^ quelques

obfervations fur les fruits des différentes pro-

vinces de la RufTie ;
2*^. une defcription (\q%

différentes Sociétés économiques établies à Pé-

terfbourg; 3°. l'Orichtographie de la Ruiïie,

avec le détail des différentes mines de cuivre

ou de fer qui s'y rencontrent i ^, la defcrip-

tion dç:s différens iraitemens que l'on fait éprou-

ver au fer &: à l'acier dans les mines de la

Carinthie -,
j-"". la manière d'élever les brebis ea

Ruffie; 6°. examen des forets des cantons du

nord du royaume de la Ruffie; 7°. l'exploita-

tion àiQs mines de la Rudle, & leur divifioii

méihoviiquc en neuf cîafTes , qui pour la plu-

part fe trouve avoir pour gangue du porphyre,

de la calcédoine , ou diverfes efpèces de brèches
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graniiiqiies ou calcaires ; & 8°. le commerce

(de la Ruflie avec les Chinois.

§. I I.

M. Monch , botanifîe Si médecin à Marbourg,

vient de donner au public une expofition fyf-

têmatique des remèdes les plus en ufage en

médecine. Ladivifion qu'il a fui vie dans la def-

cription de fes remèdes efl celle des trois ordres

de la nature animale , végétale , minérale : il a

placé dans chaque claiïe les remèdes dans lef-

quels les fubflances de ces claiïes dominoient.

Ainfi, il a rangé dans la première claffe les

matières laiteufes, mucilagineufes , farineu fes
,

huileufes ; dans la féconde , les remèdes foi-

tiiians 5 aflrigens; dans la troifième , les renièdes

déterfifs 5 vomitifs, laxatifs, diurétiques, anti-

fcorbutiques , diiTolvans , deflechans, &c. &c.

Cet ouvrage, qui a pour but d'expofer avec

méthode <Sc précifion , non-feulement les pro-

priétés de chaque remède employé dans la

guérifon des maladies, mais encore le rang qu'ils

doivent occuper , remplit parfaitement le but

que Tauieur s^eil propofé. Cet ouvrage renferme

avec exaditude tout- ce qui a rapport aux pro-

priétés, à la forme , à l'emploi 6c au mélange de

chaque remède.
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A M. LAP^OISIER.
Je vous fuis très-obligé, Monfleur, de m'avoîr

procuré la connoiffance de votre aini, M. Ter-

ray, & de fon fils, pour îefquels j'ai conçu la

plus haute eftime. Le jeune homme me paroît

réunir toutes les bonnes qualités que les amis

peuvent lui defirer. Il a on talent di (lingue dans

la littérature , une trempe d'efpiit Se des dif-

pofitions qui le feront aimer des autres , & le

rendront heureux lui-même. J'efpère qu'il pren-

dra une bonne opinion de notre univerfité , 8c

qu'elle fera bien fondée ^ Se j'ai la confiance de

Tome mu P . *
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croire qu'elle tirera beaucoup de gloire de noire

pupile.

Votre lettre, Monfieur , contient des expref-

fions fi flatteufes
,
qu'il y a du danger qu'elles

ne me rendent vain. Je ne puis pas trouver

d'ex pre Pilon pour vous dire combien je vous fuis

redevable de votre bonté. Quel que fut le mé-

rite que vous me ruppofez, il a été amplement

récompenfé par l'approbation de votre amitié

Sl celle de vos illuflres collègues de l'acadé-

mie des fciences , qui. en m'admettant parmi

eux , ont fatisfait le plus grand délir de mon
ambition.

Vous avez été inflruit que je cherchois à faire

comprendre dans mes cours à mes élèves, les

principes Se les explications du nouveau fyf-

tême que vous avez iî heureufemeni jnventé

,

€< que je commence à leur recommander

comme plus fimple , plus uni , mieux foutenu

par les faits que l'ancien fyflême. Et comment

aurois-je pu faire autrement? Les expériences

nombreufes que vous avez faites en grand , &:

que vous avez fi bien imaginées , ont été fuivies

avec un tel foin & une attention Ci fcrupuleufe

pour toutes les circonflances , que rien ne peut

être plus fatisfaifant que les preuves auxquelles

vous êtes parvenu. Le fyilême que vous avez

fondé fur ces faits, ell (î intimement lié avec
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(eux 5 fi fimple 6c fi inteliigible
^ qu'il doit être

approuvé de jour en jour davantage; Si il fera

adopté par un grand nombre des chimiÛes qui

ont été long-tems habitués à l'ancien fyfiême*

Il ne faut pas s'attendre à les convaincre toust

vous favez très-bien que l'habitude rend efclave

l'efprit de la plupart des hommes. Se leur fait

croire Se révérer les plus grandes abfurdités. Je

dois vous avouer que j'en ai moi-même éprouvé

les effets ; ayant été habitué trente ans à croire

Sl à enfeigner la dodrine du phîogiflique f

comme on l'entendoit avant la découverte de

Votre fyflcme, j'ai long-tems éprouvé un grand

éloîgnement pour le nouveau fyfîême qui pré-

fentoic comme une erreur ^ ce que j'avois

tegardé comme une faine doctrine : cependant,

cet éloignement qui ne provenoit que du pou-

voir de l'habitude feule, a diminué graduelle-

ment , vaincu par la clarté de vos démon Rra-

lions Se la folidité de votre plan. Quoiqu'il y
^it toujours quelques faits particuliers dont l'ex*

plication paroît difficile, je fuis convaincu que

votre dodrine eft infiniment mieux fondée que

l'ancienne ; 8c fous ce rapport elles ne peuvent

foufirir de comparaifcn. Mais û le pouvoir de

l'habitude empêche quelques-uns des anciens

chimiftes d'approuver vos idées, les jeunes ne

feront pas influencés par le même pouvoir; ils

pij
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fe rangeront univerfellement de votre coie.

Nous en avons Texpcrience dans cette univer-

llté, où les étudians jouiffent de la plus par-

faite liberté dans le choix de leurs opinions

fcientifiques. Ils embralTent en général votre

fyftéme, 8c commencent à faire ufage de la

nouvelle nomenclature. Je vous envoie pour

preuves , deux de leurs diiïertations inaugurales

pour lefquelles la chimie a été choifie (a). Ces

diflertations font entièrement écrites par les

étudians , les profelTeurs n'y ont aucune part.

Nous les lifons avant qu'elles foicnt imprimées

,

pour voir s'il n'y a pas de fautes , <Sc pour donner

notre avis s'il s'en rencontre. Nous trouvons

quelquefois des complimens exagérés pour nous-

mêmes , mais nous n'avons pas la modeftie ou

la difcrétion de les effacer. Il faut pardonner

aux profclTeurs d'Edimbourg ces mcnagemens

pour leur renoinmée ,
puifqu'elle leur rapporte

des récompenfes plus importantes que des lau-

riers.

Recevez mille remercîmens pour les diffe-

rens volun.-es que vous avez publiés , 6c dont

vous m'avez honoré. Je ne puis pas vous faire

un pareil envoi; mais je prendrai la liberté, *

(a) On en donnera inceflamment l'extrait dans ce

Journal.
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dans quelque tems d'ici, de vous faire pafTer

une courte dilTertation , non encore complette,

fur l'eau bouillante de quelques fources d'Irlande

qui forment des pétrifications filiceufes. L'ef- '

poir que vous me donnez que je pourrai quel-

que jour avoir le plaifir de vous voir ici , en

feroit un bien doux : mais de tels événemens

font trop au pouvoir de la fortune pour qu'un

efprit expérimenté puiiTe y compter.

Je fouhaite une heureufe fin à la révolution

de votre pays, ôc fuis avec la plus haute ef*

fi.r.

Piiî
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MÉMOIRE
SUR LA COMBUSTION

DU GAZ HYDROGÈNE
DANS DES VAISSEAUX CLOS,

Lu à rAcadémie Royale des Sciences, le zi Mai lypo.

Par MMt FouRCROY, Vauquelin
& Seguin,

But de ce JL/ÉsiR ANT répéter l'expérience de la con>

buftion du gaz hydrogène dans des vaifTeaux

closj nous nous fommes réunis, M. Fourcroy,

M. Vauquelin & moi , pour entreprendre le tra-

vail que nous venons foumettre au jugement

de l'académie.

§. I.

Ohfervadons fur les gazomètres que nous avons

employés*

Indication Nos gazomètrcs reflembloient , à très-peu-

»r«quenous pï'ès , à ccux qui ovx été imaginés par MM. Meuf-

çioya/"" nier & Lavoifier, & qui ont été décrits par ce
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dernier phyficien , dans fon Traité élénaeniaire

de Chimie. ( F'oje:^ cet Ouvrage,
)

Les cylindres intérieurs contenoient chacun Volume des

^ , 1
cylindres in-

pres de 2000 pouces cubes, térieurs.

Pour éviter toute confufion, nous les avons Défignadoîi

.
, t n • 1 XT de chaque ga'

diuingues par des lignes conventionnels. Nous zomètre par

avons défigné par la lettre A, celui dont le eonvèmioa-

baffin étoit à la droite de l'obfervateHr de
"^^^*

l'échelle ; êc par la lettre B , celui dont le ballin

étoit à la gauche du mênie obfervateur.

Le gazomètre A contenoit le gaz hydro- ^^f """^ *^"
*-'

.
nuides per-

gène 5 8c le gazomètre B contenoit l'air vital, "^anens con-
° tenus dans

(a) Je dlvife tous les corps de la nature en trois

grandes clalfes , en falides , en liquides & en fluides ,•

& je dé/îgne par cette dernière exprefïîon , toutes les

fubftances qui font invifîbles. Je partage enfuite les fluides

en deux feftions; l'une comprend ceux qui fe liquéfient

à quelques degrés au-defTous de la température ordi-

naire de ratmofphère ; l'autre au contraire comprend

ceux que la fouftradion de toute la quantité de calorique

que nous pouvons leur enlever ne fufiit pas pour llqué-.

fier : mais comme il efl nécelTalre de diUinguer ces

deux fedîons par des dénominations différentes
, je me

fers , dans le premier cas , de l'exprellion fluides jioîi

permanens y & dans le fécond, de rexpreillon fluides

permancns. Je fous-divife enfùite les fluides perma-

nens en deux autres feâions ; dans l'une , je renferme

ceux qui font refpirables ; & dans l'autre , ceux qui ne

le font pas: je donne à la première le nom à'aîr^ &
P iv

chacun d'eux
(a).
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§. I I.

Travail nécejfalre pour égalifer les prejjions dans

toute la longueur des cylindres intérieurs^ &
pour génêralijer tufag^e des gazomètres*

Explication Lc Cylindre întérîeur de chaque gazomètre
delà diniinu- i ir -i »r jl
tiondepief- pe^daiu OC lon poids en s enfonçant dans Je

f!onné*e"pIr
Cylindre extérieur , & cette perte de poids étant

l'enfonce- égale au noîds de l'eau qu'il déplace ; il en ré-
jnenc dans o l i r
l'eau, du cy- {\j\iQ que la prelTjon qu'éprouve le fluide per-
Imdre inté-

* *
. ...

«i«ut. manent contenu dans le cylindre intérieur , di-

minue à niefure que celui ci s'enfonce , & que

fa denfité va continuellement en décroifTant.

Méthode C'ert pour remédier à cet inconvénient, que
indiquée pac «•««/-• . • f n'i i«

M. Meufnier M. Meulnier a imagine dclevcr perpendicu-
pour remé- i • •!• j n • '

dieràcetin- lairemeut, au milieu du HcaUjUne tige quarree
«onvemem.

ç^^ laquelle glifiTe un poids mobile , à l'acide

d*un pignon denté qui engraîne dans une

crémaillère.

Quand le fléau efl horifontal, le poids ne

je défigne la (econde par le mot ga':^, Ainfî , je ne me
(ervirai de Texprefiion fluidt permanent , que quand

je défignerai indifféremment des airs ou des ga\ : mais

iorf-jue je parlerai de fluides refpirables, j*employerai Iç

mot ah\ & Icpfque je parlerai de fluides îion refpirablç?^*

j*e.jn|>lo) erai ie mot gaT^^
^
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pèfe nî d'un coté ni d'un autre, 8c conféqnem»

ment il n'augmente ni ne diminue la preiïion;

mais lorfque le cylindre intérieur s'enfonce.

Se que le levier s'incline de Ton côté, alors le

poids n'étant plus dans la ligne verticale qui paiïe

par le centre de fufpeiiilon, pcfe du côté du cy-

lindre intérieur, & augmente fa preiîion. Or,

comme le même poids exerce une adion d'au-

tant plus forte, qu'il eft appliqué à l'extrémité

d'un levier plus long, l'effet dont nous venons

de parler ell d'autant plus fenfible, que le

poids efl plus élevé ; d'où il réfulte qu'en pro-:

menant ce poids le long de la tige , on peut

à volonté augmenter ou diminuer l'effet de la

corredion qu'il opère.

Après un loi^g tâtonnement , nous avons Compea-

enfîn ajùfté ce poiHs avec tant d'exadiiude, que différences

nous fommes parvenus à compenfer, à très-peu
preffion.

près, les petites différences de preffion.

Nous allons d'abord préfenter quelques exem- Rapproche-.

pies propres à donner une idée dts effais pré- "udques ef-

liminaires qui font d\\ne néceffité abfolue, tant
na^re^/àtoutë

pour établir cette compenfation , que pour aé- ^^y":^^
^l^^** ' 7 T r o pi^rience faite

néralifer l'ufage àçs gazomètres; Se nous in- a^ec 'es ga-,

diquerons enfuite la marche qu'il faut fuivre

pour faire ces çiTais avec exaftiiude.

zomccres.
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Gazomètre A.

Expérience à un pouce de prejfion.

Premier Horizontalité SSo*" degré.
edai fur le . .

°
gazomètre nivcau 6 lignes.

pour ipo^ce ^g preffion ... 12** dans le bafTin.

extrême d'élévation.. • .1780*^ degré.

niveau • • ^ i lignes.

preffion 12. \ lignes.

extrême d'abaifTement > .80^ degré.

niveau $ \ lignes.

preffion 11 \ lignes.

Expe'rience à un pouce & demi de prejjlon»

Deuxième Horizontalité . . • 880^ degré.
efTdi fur le . ,.

gazomètre niveau 6 lignes.

pour I p°"" de preffion . 9^ 12°"^ dans le baffin.

extrême d'élévation... . lydo^ degré.

niveau 6 7 lignes.

preffion ï8^ lignes.

extrême d'abaiffement . . 80^ degré.

niveau j* ^ lignes.

preffion... .^ ....... 17 ^ lignes.

/
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Gazomètre B.

Eccpe'rîence à une ligne de prejjion.

Honzontalité ....... .8^8'' degré. Premier

^ 1- ciïai fur le

niveau 6 lignes. gazomèçrcB.

pour I ligne de prefîion .
6**^

-f- un rond de plomb.

extrêaie d'élévation. ... 1730^ degré,

niveau 6\ lignes.

prefTion \ ligne.

extrême d'abaiflement . . 70^ degré.

niveau y { lignes.

preflion - \ ligne.

Expérience à un pouce & demi de preffioKt.

Horizontalité 838^ degré. Deuxième

niveau 6 lignes. ^^^^' ^"."^ ^®
" gazomètre

pour I jP^"" de prefîion . 9*^ 6°""- B.

extrême d'élévation. . . . 17^0^ degré.

niveau C ^ lignes.

prefTion 18 ^ lignes.

extrême d'abailTement . .70^ degré.

niveau j i lignes.

preffion, . . ., . ^.•^•^, •„. 17 l lignes.
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Nccemtcdc Ces premiers effais doivent être faits à toutes
multiplier

cesefrais,& les prefllons , de ligne en ligne, depuis zéro

fembierdans jufcju'à 4 OU j* pouces ; eu raffemblant enfuite
e.

jgyj-j rcfultats , on forme une table qui peut

fervîr dans toutes les circonflances.

Précaations Pour rendre ces effais exaâs , il faut d*abord
^u'il faut

1 rr ' > 1> ' m • i« f

prendiepour mettre le ncau a letat d horizontalité (a). On
cxuahude»^ établit alors le niveau du cylindre extérieur à

un degré déterminé ; Se on met , en même*

tems, dans le ba/îîn, les poids néceffaires pouc

obtenir la prejjion additionnelle defirée. On
clève enfuite le cylindre intérieur jufqu'à ce

qu'il fbit près de fortir de l'eau, & l'on Çi^q le

point d'arrêt qui doit être mobile (^). On obferve

l'échelle du cylindre intérieur Se celle du cy-

lindre extérieur ; Se , ouvrant une féconde fois

(a) On détermine cet état une fois pour toutes, à

Taide du fîmple coup-d'œil»

{b) Pour remonter le cylindre intérieur malgré la

prefïîon additionnelle, il faut, après avoir ouvert le

robinet, appuyer affez fortement fîir le baflîn
, pour

vaincre cette prefTion. Le point d*arrét efl un petit cy-

lindre de cuivre qui le vifTe dans un autre cylindre

creux , de (brte qu'on peut Talonger ou le racourcir à

volonté. Lorfque Tèxtrêmité du quart-de-cercle qui fê

trouve au-deifus du baflîn
,

pofê fur ce petit tube de

cuivre, le cylindre intérieur ne peut plus remonter, &_

nous difons alors qu'il eft à fon point d'arrêt fupérieur..
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!e robinet , on laifTe defcendre le cylindre in-

térieur jufqu'à ce que fa calotte foit à trois

ou quatre lignes environ, du niveau d'eau:

interceptant alors toute communication avec

l'air extérieur, on obferve de même les deux

échelles.

On n'emploie pas, dans cette circonflance, Raîroiu
- 111 pourlefquel-

les fluides perr/ianens contenus dans la calotte les on n*em-
, ..,.,. )•! r • ploie pas les

aes cylindres inteneurs, parce quil ieroit ex- fluides per-

trêmement difficile de la bien divifer, & d'en ^ç^niTà^ns'

indiquer partiellement le volume, condition ^escaioues.

qui eH: cependant abfolument indifpenfable

,

ainfi que nous le verrons par la fuite, lorfqti'on

veut, en employant ces calottes, obtenir des

réfultats exads.

Les bornes dans lefquelles nous fommes

obligés de nous renfermer , ne nous permettent

pas de donner ici les motifs de ces manipula-

tions ; on peut au furplus les faifir facilement.

Nous devons cependant obferver que, confor-

mément aux explications que nous venons de

préfenter, la preflion augmente Se le niveau

diminue dans la partie fupérieure , ainfi que

le prouvent les réfultats ci-de(îiis indiqués, tan-

dis que dans la partie inférieure, ces effets

ont lieu en fens inverfe.

On peut , dans la détermination des niveaux , Kéceoitê de

ehoifir à volonté le fommet ou les bords de la foucQsLfçZ
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périenccs He convexîtc dc l'caii , niais il faut toujours qu'il
la même me-

^ ^ ^

•' *

ïhode a'ob- y ait uuc fimilitude parfaite entre tous \qs points
fervation

j j '

pour les ni- de dcpart.
eaux.

jj ^^^^^ ^^^ly. iQj.fqyg Igs cylindres intérieursMoyen ' * J

qu'on peut j^g Çq^^^ p^s £^(fç2 pcfans pour confervcr conf-
cmployer * ^ *

pour empè- lammeut
,
pendant leur courfe, le même centre

cher les va- ^
*

liations c]u'é- de gravité , les charger de quelques livres. On
prouve
quelquefois met alors dans le baiïin alTez de poids pour
le centre de ^ j j- • / n

gravité des compenler cette addition {a).

«erieursr
*"*

^^^ détermine, à l'aide de ces diverfes mani-

Utiiiré de pulatious , I**. le point d'horizontalité; 2.^. les
ces effais pré- ^

• m • U ' -

liminaires, poids qui lont neceliau'es pour obtenir a ce

point telle ou telle preiTion
;
3°. enfin , les points

de départ 8c d'arrêt à différentes prefTions,

§. III.

Point de vue fous lequel on doit conjidérer les

gazomètres , & ohfervations fur leur ufage.

Méthode Lorfqu'on veut remplir les cylindres înté-

pour remplir
^-jç^j-g &: obtenir une prelTion déterminée, on

Iq% cylinares *

antérieurs de établit l'horizontalité & le niveau (^); on ir^et
fluides per-

manens.

( iZ ) Il exifte au bas des cylindres intérieurs , de petits

crochets auxquels on peut fufpendre les poids addition-

nels.

{b) Il eft néceffaire d'établir le niveau toujours au

même point, non-feulement pour ne pas faire palier Teau

par-deiTus les bord^ du cylindre extérieur, iorfque k
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dans le badin lés poids indiqués dans la table

dont nous venons de parler; on baiffe le cy-

lindre intérieur jufqu'à ce qu'il foit plein d'eau;

6c on ouvre le robinet qui communique avec

les cloches remplies de fluides permanens, en

ayant le foin d'appuyer fur le bafîin
,

pour

établir une traclion de quatre ou cinq lignes {a).

On ferme enfin le robinet qui communique

avec les cloches pleines de fluides permanens,

lorfqu'on ell arrivé au degré qui , dans la table

précédemment faite , forme l'extrême d'éléva-

tion ( ou le point d'arrêt fupérieur ).

Avant d'aller plus loin, il eft néceflaire de Nécerncéde

préfenter d'abord le fens que nous attachons vhnlhil ic-

aux mots prejjioa 8c traclion. Cette explication motsp"e#on
& tradion.

cylindre Intérieur y eft prefque totalement plongé, mais

encore parce que les poids déterminés dans la table dont

nous avons parlé , ne produiroient pas la prefTion in-

diquée , fî l'on ne prenoit pas cette précaution,
'

( a ) Cette tradion eft néceflaire pour déterminer les

fluides permanens à s'introduire dans les cylindres inté-

rieurs ; mais il ne faut pas , dans le commencement

,

la poulTer à plus de cinq ou fix lignes , parce qu'alors

l'eau entreroit dans le tube qui eft au milieu du cylindre

Intérieur. Lorfqite ce dernier accident arrive , on y remé-

die en afplrant fortement par Tun des tuyaux commu-

nlquans ; on peut par ce moyen retirer totalement l'eau

contenue dans ces tuyaux.
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nous fera d'ailltiirs d'une grande utilité pour

l'intelligence des énoncés fuivans.

tes gazo- Les gazom^tres de MM. Lavoifier & Meuf-

MM. Lavoi nier font de véritables balances. Lorfque le

nier font de cotc iics cylinclres pcle plus que celui des bal-
vciirablesba- r* l ri • J • ^ 1

lances. Uns, les nuides permanens que contient le cy-

Conaitions Hudrc intérieur, font alors plus comprimés qu'ils
néceflaires

i r • )>i 9 r ' o
pour qu'il y uc Ic leroieut s ils iicioient pas renterines ; oc

ait prejTion,
^^^^ augmentation de comprcffion eil égale à

la prelîion que leur feroit éprouver une colonne

d'eau qui auroit Ir. même bafe que le cylindre

intérieur, d< dont le poi-is ler-'ii égal à la diiTé-

rence qui exiile entre ks poids des deux côtés*

Conditions Lorfqu'au contiaire le côte di^s badins pcfe
TiécefTaiies

. •
i t- j p -

.

pour qu'il y pIus que ceJui des cylindres, I état de corn-
ait traâion, rr» t n • j l ' j

preluon aes tluides permanens renternus dans

le cylindre intérieur, eil mnins confidérable que

l'état de romprelHon de l'air environnant , &
cette différence eft repréftniée par la hauteur

d'une colonne d'eau qui auroit la même bafe

que le cylindre intérieur, & dont le poids fe-

roit égal à la différence qui exifte entre le poids

des deux côtés,

d^nf le^ga^ Il cxifle dopx daus les gazomètres deux ni-

zomècres yeaux d'cau bien dillinds; celui du cylindre in-
deux ni- • ^ •'

veaux d'eau téricur , & celui du cylindre extérieur.
bien q\^- ''

^ , a

tinas, rirtfe- Lorfque ces deux niveaux font à la même

tJrï^ur, hauteur , la preffion eft alors jiuUe, c'eil- à-dire,

que
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que le fluide permanent contenu dans le cy- zjro dt

Imdre inteneur n elt comprime que par la co-

lonne atmofphérique.

Lorfque le niveau intérieur efl plus élevé que Traciwm

le niveau extérieur, d'un pouce, par exemple,

TOUS difons alors que la traâion. ell d'un pouce ,

c'eft-à-dire , que le fluide permanent contenu

dans le cylindre intérieur elt comprimé par une

colonne d'air atmofphérique dont la ba fe efl égale

à celle de ce cylindre , &: dont la hauteur efl

égale à celle de l'atmofphère , moins une partie

de cette colonne correfpondante en poids à une

colonne d'eau dont la bafe feroit égale à celle du

cylindre intérieur , & dont la hauteur feroit d'un

pouce.

Si, dans cette dernière cîrconflance , on éra- Théoneau

Diit une communication entre le cylindre in- aes cylindre*

f ' o n • I 1 incérieurs.
teneur ck un iluide permanent quelconque

,

également ou même plus comprimé que Pair

atmofphérique environnant , ce fluide entrera

dans le cylindre pour rétablir l'équilibre de

compreflion. Telle eft l'explication fimple du
remplirtage des cylindres intérieurs.

Mais lorfque le niveau d'eau intérieur eft PrcJTionaâ^

plus bas que 1 exteneur, le fluide permanent

contenu daiis le cylindre intérieur éprouve

alors une compreflion que nous nommons
additionnelle

, pour la diilinguer de celle qui

Tome Vlll^ Q
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Prc/77orj/;,i, dépend de la hauteur de ratmofphcre 8c que
romatnque,

r^^y^^^ coimoillons fous la dcnominaiioii de

prefjioîi baromécrique,

Dcsvaicurs LoiTque le niveau d'eau intérieur efl, par

^enc^rprè/- exemple, un pouce plus bas que l'exicrieur,

^tiourxlùs^^' ^^^^^^ difons que le fluide permanent contenu

dans le cylindre intérieur efl comprime par

ur.e colonne d'air atmofphérique dont la bafe

efl égale à celle de ce cylindre , Si. dont la hau-

teur efl égale à celle (ie l'atmofphère , plus par

lUiC colonne d'eau dont la hauteur elt d'un

pouce , & dont la bafe efl: égale à celle du

cylindre intérieur.

Théorie de On conçoit aifcment que les fluides perma-

qufccfnfXà "^^"îs <^1"^ contiennent les cylindres intérieurs,

retirer les
obéinTant à uuc prcffion additionnelle quelcon-

fluides per- r i

manens que g^,^ tendent à fortit lorfqu'on établit une
contiennent t ' ...
les cylindres communication avec le milieu environnant.
intérieurs.

^ \ v\ r
Piefr.onsad. En employant Ws gazomètres tels quiis lor-

*^u'o""^iui'
tent de la main de l'ouvrier, on ne peut jamais

obtenir. obtçnir qu'une prerfion égale à la hauteur d'une

colonne d'eau qui auioii le même diamètre que

le cylindre intérieur. Se qui peferoit autant

que le côté de la balance où fe trouvent les

cylindres , moins le côté de la balance ,auquel

efl rufpendu le baiïln.

Moyen d'ac- Lorfqu'oH veut augmenter cette preffion , il

croître l'uti-
-

i • i * , u J
lu-é des gazo- faut attacher des poids a crochets au bas du
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cylindre intérieur, & les multiplier Tuivant le ""^^'^
' „*;^

J 'A augmfntant

befoin , en avant toujours le foin de les placer j^^'i"'-* "'\
^ j } f certain point

de telle forte que le centre de gravite? du cy- les prenons

. , . . ,. . , / additionnd-

lindre intérieur ne varie pas, condition abio- i«s.

Jument elTentielle au jaugeage exacl du fluide

permanent qu'on emploie , aiiifi que nous le

démontrerons dans le paragraphe fuiyant.

Il faut cependant obferver qu'en employant tîmîtesdc

même ce moyen , la preflion additionnelle ne taiions.

peut jamais être que de cinq a fx pouces. Cet

inconvénient reilreignant beaucoup l'uTage des

gazomètres imaginés par MM. Lavoifier ôc

Meufixier, j'ai fait tout mon poŒble pour en-

conflruire qui n'eulTent pas ce défaut , &: j'en Nouveaux

poilede maintenant qui non- leulement remplii- moins coû-

r \
• 11 i^ A teux que

lent ce but, mais qui encore ont 1 avantage d tnre ceux de mm.

trcs-peu coûteux. Je me propofe de les pré- MeTfnier,
^

Tenter incelT^nment à l'académie,

§. I V.

Jaugeage des Gazomètres,

.Dans les gazomètres de MM. Lavoifier Se Moyen donc

Meufnier , les divifions correfpondantes aux .
vi^^^po^lJ f/il

cylindres intérieurs fout tracées fur le quart de ^'^'' ^'"'^''^c--- i ciruae qui

cercle qui e(] à l'un à^s bouts du fléau: mais P^^^^f^^^f^îr
auxflivilions

la chaîne qui foudent les gazomètres, pouvant TJïcJéfîpent

, ,.

^
.

, . .
les volumes

S allonger
,
quelque précaution qu'on prenne «ies fluides

Qij
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pfrmancns pour la bien conrtruire. Se les divifions du

ploie!
^™'

quart de cercle fe trouvant alors inexacles, M.

Fortin a imaginé de fixer au centre des cylindres

intérieurs , une échelle de cuivre qu'on peuc

divifer à volonté ; on évite par ce moyen les

erreurs qui proviennent du travail de la chaîne.

Méthodes Il^xifle trois moyens de graduer cette échelle
de gradua- j 1 j ' - •> ^
tion. ou le quart de cercle des gazomètres qui n ont

pas d'échelles.

Première La première conOUe à divifer par parties

égales l'échelle ou le quart de cercle , 3c à

déterminer en fuite, par le calcul des dimenfions

du cylindre intérieur , à combien de pouces

cubes répond chaque divifion , lorfque la

pre/fion eft ^éro , c'efl-à-dire , lorfque le fluide

permanent que contient le cylindre intérieur

n'eil comprimé que par la colonne atmofphéri-

que, &: qu'il n'y a pas de preffion additionnelle.

Seconde La fecondeconfiile à divifer de même l'échelle

ou le quart de cercle en parties égales , 8c à

déterminer enfuitefuccefTivement, par des eiïàis

exacts, le rapport d'un court efpace de l'é-

chelle ou du quart de cercle , à là couche du

cylindre intérieur qui lui correfpond , & con-

féquemment à indiquer en pouces cubes les

valeurs différe'ntes de chaque degré , la prelTîon

étant toujours zéro.

Troîfîême La troifièuic enfin confîfle à divifer l'échelle

««cchode*
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OU le quart de cercle , en parties correfpondan-

tes au cylindre intérieur partagé en volumes

égaux.

La première de ces méthodes ruppofe que ^
Ncce{ntc

d'éviter la

le cylindre intérieur eil parfaitement calibré dans premièremé*

ri o '' ^ ' r r A thode àe
toute la longueur, oc quêtant bien iuipendu , graduation.

fon centre de gravité ne varie pas dans Pef-

pace qu'il parcourt ; mais comme cette per-

fedion eft prefqu'impoiïible à obtenir , les

divifions fe trouvent inexades , & on ne peut

fe rapprocher de la vérité
,
qu'en prenant des

moyennes ,
qui, elles-mêmes, peuvent être

fujettes à erreur. Il faut donc, autant qu'il eft

poflible, éviter cette méthode de graduation.

La féconde eft plus exacte, mais elle a auiïi inconvf.

de grands inconveniens. Chaque degré peut traîne la fo,

avoir en effet des valeurs différentes , Se les.

calculs font alors très-compliqués.

, La troifième eft fans contredit la moins dé- i-* troîfîè-

feélueufe,^ on doit la préférer , non-feulement rabie aux

parce qu'elle donne des réfultats plus exaéls ,

unais encore parce qu'elle indique fur le champ

les volumes employés.

Elle eft cependant fufceptible aufîi de incertitude*

quelques lources cl incertitude ; les principales fufceptible.

font, l'attraclion qui exifte entre l'eau Se le

cuivre, Se les frottemens qu'il eft impoffible

d'éviter. Ces deux caufes jettent du doute
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fur l'obfervaiioii des degrés employés , de

telle Torte que, faiiS clianger les volumes,

cnagîtan: fcuiement un peu, i^i laiTant cnluite

repofer , on trouve fouvent de légères ditTc-

rences dans les obfervations. M. Fortin les a

,

à la vérité, confidcrablemént diminuées
,

pat

plulieurs moyens ingénieux; mais comme il n'a

pas été poffibie jufqu'à 'préfent de Jes détruire

totalement , le grand nombre d'obfervaiions

augm.ente toujours les petites erreurs.

"M-vche qu'il Nous confeillcns donc, pour les opérations

poMi le rap- q{j l'on Cil obli^^é d'employer'deat*and3 volumes,
P'ocher au- P

,
. , ,

t.Mu qu'il efi de marquer fur l'échelle cii^ fur le qua't de
pciiiilede la

* ...-..,.
,

véiité. cercle deux termes princi|>aux , qui inaïquent le

point de départcS.' le point d'arrêt.- N'ayant dans

cette circohflahce quune feule obTervationv

on né- peut commettre qu'une erreur prefqu'in-

feniible. En divifant enfuite cet intervalle , à

l'aide de la troificme méthode, & en répétant

ces elîais un grand nombre de fois, avant dé

marquer définitivement les divifions , on établira

entre les degrés de l'échelle ou du quart de

cercle. Se les couches du cylindre intérieur divifé

en volumes égaux, i!n rapport auili exact qu'il

eft pofTible de l'obtenir avec des infirumens de

ce genre.

Mnnîpuia- Aù fiirphis, quellc aue Toit la méthode qu'on
îionneceUai-

i ' m r • • r- i i- j

r« au jâi:- adopte, 11 fauttoujourS; poiîf j^ugcr les cyhndres
s:es lie*
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îinérieurs , commencer par établir une prelTion

déterminée , d'un pouce Se demi, par exemple,

( pour y parvenir, il faut fuivre la marche que

nous avons indiquée dans le fécond paragraphe)

ôç iorfque le cylindre intérieiu" elî à (on point

d'arrêt fupérieur , il faut y adapter un tube de

cuivre (u) qui aille plonger dans une cuve hydro*

pneumatique, dont la planche doit être recou-

verte par une colonne d'eau égale en hauteur

à la preiïion donnée au fluide permanent con-

tenu dans le cylindre intérieur.

On prend enluite une bouteille, dont le

volume a été préalablement déterminé
,

par la

comparaifon du poids de l'eau dillillée qu'elle

peut contenir (^) ; on la remplit d'eau, on la

renverfe Air le bout du tube qui plonge dans

la cuve hydro-pneumatique, on examinele degré

de l'échelle pu du quart de cercle auquel répond

{a) On viiïè ce tube fur l'un des trois tuyaux qui

communiquent avec le cylindre intérieur.

( ^ ) yojei pour la ccrrefpondance du nombre de

pouces cubes avec chaque poids d'eau , la table que

M. Lavoifier a inférée dans te fécond volume de (on

Traité élémentaire de Chimie ; nous devons obfërver

qu'il faut, autant qu'il eu. pojTible , lorft]tî'on veut dé-

terminer ce volume , opérer à une température de lo

degrés , & à une prefTion de 18 pouces de mercure,

Q iv
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le nonius ou l'index (a) , &i fi rcchellc ou le quart

de cercle ne font pas divifcs, on fait une marque

à cet endroit : on ouvre en fuite le robinet , l'air

paffe dans la bouteille , <^ lorfqu'elle efl pleine

,

on examine une féconde fois à quel degré répond

3e nonius ou l'index ; 6c dans le cas où les

divifions n'auroient pas été préalablement faites,

on trace une nouvelle marque à cet endroit. On
opère de la même manière jufqu'à l'entière

immerfion du cylindre intérieur.

Moyen de II faut répéter cette opération plufieurs fois dç

luite; mais pour plus de sureie ^ i! eu necedaire

de vérifier les réfultats qu'on a obtenus dans cette

circonftance , en fe fervant de la méthode que

nous allons indiquer.

On fubdiiue d'abord au tube recourbé dont

nous venons de parler, le tube qui communique

avec la cloche qui dépend de l'appareil , 6c

qui pofe fur la planche de la cuve. On établit

zéro de preiTion additionnelle , & on baiffe le

cylindre intérieur jufqu'au point d'arrêt inférieur;

on ouvre enfuite le robinet qui établit une com-

munication entre la cloche Si le cylindre in-

térieur, ^ l'air atmofphérîque de la cloche

fe met au même niveau que l'eau de fa cuve,

» » I . I i.i . —

.

(a) Les gazomètres dont le quart-de-cercle eft dî-

vifé , ont un index ; ceux au contraire dont Ja divi/îoi

efl établie fur une écheiie fixe j «nt en nonius.
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On fait alors une marque à l'endroit où répood

le nonius ou l'index , Se on prend une bouteille

jaugée ( de dix pouces cubes ,
par exemple

) ; on

la plonge dans l'eau , Se l'on traniVerfe dans 11

cloche l'air que contient cette bouteille; celui-ci

pafTe aufïi-tôt dans le cylindre intérieur pour éta-

blir l'équilibre de preflion ; on marque alors une

féconde divifîon 5 & l'on continue de la même
manière , jufqu'à ce qu'on foit arrivé au point

d'arrêt fupérieur. Cette méthode eft non-feule-

ment très-commode , mais encore très-exade;

avec un peu d'habitude , les erreurs qu'on peut

commettre en Pemployant , font prefqu'infen-

fibles.

Les perfonnes qui voudront jauger leurs Néceffitédc
^ J o combiner ces

gazomètres avec foin, doivent cependant em- deux mérho-

ployer les deux moyens que nous venons d in- geage.

diquer, Sa fî leurs réfultais font parfaitement

analogues , elles pourront tracer définitivement

,

6c avec affurance, les divifions de l'échelle ou
du quart de cercle.

Nous nous fommes fervi , pour notre jau- VaiOeaux

geage, i . dune bouteille nousrommes

-*^ .qui contenoit jufle j"^- 3°"^' 3^'^°* d^s''"'"'- jaugeage 'a«

d'eau diftillée, poids qui
nosgazoa.è-

correfpond à 128,801 pouc. cub.

2°. D'un balbn qui con-

tenoit ^^liv.^onc.jgroso^^rains.
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d'eau diRillce , ou , ce qui

revient au même, dont la

capacité cioit de. 8i8;047 pouc. cub.

3°. Enfin , d'une petite

bouteille de. . lO pouces cubes.

Il faut obferver que notre échelle a voit été

préalablement divifée en parties égales par

M. Fortin.

Gazomètre A.

Jaugeage A l'état d'horizontalité , c'efl à-

cic A, aire au« • • • •,•.•^>^J|J• ^^ijjl'^iXfrf^^^ ^^ê^^ >

le niveau étoit à. •,/• ..j.. ..;y . .6 lignes,

6c la prellion étoit de i8 lignes.

Ayant élevé le cylindre intérieur jufqu'au point

de contad: (a) , nous y avons adapté un tube

de cuivre recourbé
,
qui alloit plonger dans une

cuve hydro-pneumatique , dont la planche étoit

recouverte par i8 lignes d'eau. Au moyen de

cet arrangement , l'air atmofphérique que

nous faifions pafTer dans notre bouteille pleine

d'eau, en ouvrant le robinet qui communiquoit

avec le gazomètre , étoit au même degré d$

prefllon que celui que renfernioit le cylindre

in: trieur.

•«k ^ -.
:

—

{a) Le point de contaâ n'ell autre chofe que ie

point d'arrêt fupérieur.
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Après avoir répété ce premier effai trois fois cc premier

m 1 11 j lî ' 1- 11 jaujeage fuç

de fuite, dans toute la longueur de 1 échelle, r6pécé uoU

nous avons reconnu que chaque degré de cette

échelle, depuis le 1760^ degré jufqii'au 60^,

correfpondoit à 1^007 oy pouce cube.

Cette détermination étoit très-facile à établir.

ConnoiflTant en etTet d'un côté le volume de

notre bouteille, 8c de l'autre, le nombre de

degrés que nous parcourions pour la remplir

,

nous divifions le volume de la bouteille par

ce dernier nombre 5 6c le quotient repréfentoit

la valeur réelle en pouces cubes de chaque

degré de l'échelle, Se conféquemment la valeur

réelle en pouces cubes de chaque couche du

cylindre intérieur correfpondante à ces degrés.

Nous avons recommencé trois fois de fuite la Nouveau

meme opération , en employant ^lotre ballon , ^^^^ é|a!e-

6c nous avons toujours obtenu le même ré-
^^"J"

"^"

fuliat.

Nous nous fommes enfuite fervi
, pour con- TroJfîcmé

firmer ces réfultats , de la féconde méthode vinH?véri-

indiquée ci-deffus, Se nous avons en conféquence

rempli le cylindre intérieur , en y faifant fuc-

cefîîvement paficr l'air atmofphérique que con-

tenoit notre petite bouteille de dix pouces. Ce
nouvel effai s'étant trouve parfaitement d'accord

avec les précédens , nous avons conflruit nos

tables d'après ceue première donnée , qu'à zéro
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Valeur àe de preiïîon additionnelle, chaque degré de

chaque de<»ré n ' i n a ' * 1 • > i

de rtcheiie
' echelle A equivaloit a 1,00705* pouce cube.

tie^T'^ro Dans les premiers jaugeages, la peiite bou-

addiciw" ^^ï^^^ ^^ ^^^ pouces cubes ne nous fervoii que
neiie. yçj.3 \^ f^^ j^ç refpace que nous parcourions,

Gas[0mètre B.

JaugeagcHu En Opérant de la même manière furie gazo-
gazomètre B, ' r» ^ r rr '

mètre B , nous avons reconnu après lept eliais

confécutifs , que, depuis le 1730^ degré jufqu'au

Valeur de iij^, chaque degré de Téchelle correrpondoit
chaque degré > ^ o i

derécheiie. a i,oooi8 pouce cube.

Ces eflais Ou couçoit aifément que ces premiers eiïais

bles'^rzerô ^o^t appliquablcs à zéro de preiTion addition-

adduLn-" neîle, ou autrement qu'on peut les rapporter

neiie, ^ ^^^ température de 10 degrés. Se à une

preiïîon de 28 pouces de mercure , quelles

que foient cependant , à l'inftant où l'on les

fait, la température de l'air du lieu , la preiïîon

barométrique 8c la preiïîon additionnelle, pourvu

qu'il y ait au-defllis de la planche de la cuve

une colonne d'eau correfpondante à cette der-

nière preiïîon, Se que la température du fluide

permanent qui pafle dans la bouteille jaugée foit

exaélement femblable à celle du fluide qui ell

renfermé dans le cylindre intérieur.
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Obfervatlons*

Il faut, dans ce genre de manipulation , prendre Précautîoni

, . r f,
qu'il faut

quelques précautions que nous croyons necel - prendre

,

faire d'indiquer. i°. II faut toucher à la bouteille v°«c^"m«tre

le moins qu'il eft polîible , & ne pas refpirer a^xaSde
très -près d'elle. Ces deux caufes pourroient «lanscesjau-

produire une dilatation qui occafionneroît des

erreurs. 2°. Il eft néceflaire que le tube de

cuivre foit un peu fouple , Se recourbé carré-

ment avec la tablette de la cuve. 3**. Le bout

recourbé qui doit entrer dans la bouteille ne

doit guère avoir plus de 12 ou ly lignes de

longueur. 4°. Avant d'ouvrir le robinet , il faut

élever , autant qu'il eft pofTible , Textrêmité du

tube, & fouvent encore on eft obligé d'appuyer

légèrement fur le cylindre intérieur du gazomètre.

5*^. Enfin , on ne doit pas trop fe preiïer de

fermer les robinets communiquans , parce qu'il

n'eflpas ppiTible, à raifon de l'égalité de preiîion,

qu'il forte aucune portion de fiuide permanent

lorfque la bouteille eft pleine.

Toutes ces précautions font indifpenfables
;»

lorfqu'on veut obtenir des réfultats exai^s.

1
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§. V.

Valeur réelle de chaque, degré des échelles ,

à différentes preffions.

Gazomètre A.

Vaîtur de Nous avons VU dans le paragraphe précécient

,

chaque degré ,> (T A o J
cie récheiie q" 3 ^ne prellion de 2b pouces de mercure ,

prekon "Se chaque degré de l'échelle A équivaloir à

wercTe'piu!
i^ooyor poucG cubc ; il en réfulte

,

ï pouce jo. Qy'à nne prefhon de 28 pouces de mercu-

re, plus un pouce d'eau , chaque degré de ré-

cheiie A correfpondoit à 1,0097 pouce cube.

Car, comme la pelanteur Tpécifique du mercure

efl à celle d'eau, fuivant les tables de M. Brifîbn,

comme 1 5,5*681 efl à i , il en réfulte que

28 pouces de mercure font l'équivalent de

jr^yp^poôS pouces d'eau {a) ; nous avons donc

cette proportion , 379,9068 ; 1,00705* : :

i,o070ÇX58o,9O(5'8

379,90684-

1

-.a:, OC :x:=—
1,0097 pouce cube.

Valeur de 2"". Qu'à Une prefllon de 28 pouces de nier-

dr'^récîd'e ciîre , plus i
\
pouce d'eau , chaque degré de

A, à une
iYV.helle A équivaloit à 1,01102 pouce cube.

prefiion He -^ *

28 pouces de -

mercure plus

ï 1 pouce
(^^y Le produit de 13,5681 par zS efl en effet de

d'eau.

179^906%,
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Car 57p,90(^8 : 1,00705* : : 375?,ro58 +•

I-0070f X 381,40^8
1,5- : X , & X =r "- =

179,906^

i>0iiO2 pouce cube.

Ga^oméire B.

Nous avons également vu dans le paragraphe Valeur dé

précédent que 3 la prellîon barométrique étant de "^rechdic

repréfentée par 28 pouces de m.ercure , chaque '

degré de i'échelle B équivaloit à 1,00618 pouce

cube ; nous n'avons pas fait de corredion rela-

tivement à cette détermination , parce que la

preffion additionnelle de ce gazomètre n'a guère

été que d'une demi-ligne pendant tout le cours

de l'expérience , Se que cette prçffion elî
, pour

ainfi dire, infenfible.

Obfcrvcitions.

Pour conftruire les tables dont nous avons Conamaîon

parié dans le fécond paragraphe , ileft nécelTaire dontli'a'éc

de déienniner , en pouces cubes , la valeur des ^^nf°ie fe

degrés de chaque gazomètres niais comme cette ^^""^ f*^'^"

,
graphe.

valeur varie dans le même rapport que les

prenions barométrique & additionnelle , il faut

encore la déterminer à routes \qs prefllons de

ce genre
, qu'il ell pofîible d'obtsnir avec ces

inflrumens.

a ece
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Modèle des Tables qui indiquent la valeur de

chaque degré des GaT^omètres , aux diffé-

rentes preffions tant barométriques qu'addition^

nelles que comportent ces injlrumens (a).

Valeur des degrés du Gazomètre A, ^i i8 pouces

de. mercure.

Nombre
de

degrés.

Zéro de
prcHlon
addition-
nelle.

1 I «co/os

2 i.ot4io

5 Î.02115

4 4'Oi8i

S S-05<fl5

lO 10.0705

20 lo» 141

ÎO 30.1115

40 40.281

100

5^.3^15

100.705

zco zoi.4[

JOO 301. 115

400

500

402.82

<05'5M

1000 1007.05

2000 2014. I

3000 >-5ii. 15

4000 4018.2

5CC.O 5055.15

I ligne
d'eau de
preffion

ddition-
nellc.

1 «00717

2*01454

J .02181

4.01508

5.03635

10.0727

20.1454

30-2181

40. 2908

50.3^35

100.727

201.454

501 . i S I

402 -908

503.635

1007.27

2014.54

302 I .81

4029.08

5035.35

"2 lignes
d'eau de
prelfion

addition-
nelle.

I -00749

2.0149S

3 .02147'

4* oi9i)é

S" 0374s

10 .0749

10 .1498

•i 0.2247

40.2996

SO'3745

100 749

loi .498

302 .247

402-996

503.745

1007.49

2014.98

30Z2.47

4029 .96

\037.45

3 lignes
d'eau de
preflion
addition-
nelle.

40 3 o - 8 4

5038.55

4 lignes
d'eau de
prefilon

addition
nelle.

1 .0077

1

î .00793

2»OI 542 2.01 586

3.02379î. 02313

4.03084 4.03172

>'0;855 5.03965

i0'O77i

20.1 542

10.0795

20. I 586

30.1315 30.1375

40.3084 40.3172

5o-;855 ,0.3965

100.771 Î00.793

201.54; 201.586

302.313 502.379

40J .084 403.172

503.855 S03.965

ioo''.7i 1007.93

201 5 .41 2015 .86

Î015.13 3023.79

4031.72

5039. 6<;

5 'ignés

d'eau de
prelllon

addition-
nelle.

i .ce» 15

2.oi6î

3.02445

4.0326

^ «04075

lo.oSt
5

20. i6j

30.2445

40. 326

50.4075

100.8 15

20I .63

301.445

403 «26

504.075

ioo8< M
2016. î

3024. 4Î

40}2. '>

5040.75

(a) Nous ne parlons pas ici des circonftances ou les fluides

permanens ijue contiennent les cylindres intérieurs font moiii»

'comprimés qu'ils ne le feroienr , s'ils n'étoient pas renfermés,

parce que n'ayant alors aucune tendance à forcir , on ne peut les

employer que lorfqu'on les faiç communiquer â un vaifleau dans

levjucl on a faic le vuide.

Comme
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Comme la prefTion baromctnqiie peut, dans fî^aut*4o
f

.
cables pouc

nos climats, varier désalignés environ, il en chaque gaza.

mècre.

rcfulte
,
qu'en fuivant la marche que nous venons

d'indiquer , on doit former 2^0 tables pour

chaque gazomètre ; on a alors toutes les pref-

(ions barométriques 5 de dixième de ligne en

dixième de ligne , depuis 27 pouces jufqu'à 2p,

Et comme la preflTion additionnelle peut être ,
chaquer

. , . . cable doit

portée à 48 lignes , chaque table doit avoir avoir 48 co-

. , Jonnes verci-

au moins 48 colonnes verticales. cales.

Quant aux colonnes horizontales , on peut & lo colon-

9 5 11 r mr neshorizon-
n en mettre que 20 , parce qu elles lumlent taies,

pour indiquer tons les nombres.

La table que nous venons de préfenter , ne ^" ^^^^^^
•» * ' peuvent être

comprend que 6 colonnes verticales, mais on «^î^i^ées «i
. '

, , , , ^ .
plufieurspac-

insere les autres dans les pages luivantes. ries.

Il efl poiTible que quelques perfonnes trouvent . Grandavan-

plus commode de faire à chaque opération les "avaii préii-

rédudions néceffaires, mais il en eft d'autres
"^*'^^"^^*

qui préféreront de les avoir fans cefle fous les

yeux. Elles auront, à la vérité, fait un travail

faftidieux, m.aîs pour peu qu'elles opèrentfouvent

avec les gazomètres , elles feront bien dédom-

magées de leur peine.

Le litre de la première table doit être , valeur Tître de is

des degrés de tel ga^^oméire à la ^rejjton. de bie.^^^^*^^

"'

27 pouces — de ligne de mercure.

Le titre de la féconde doit être, ^'^i/<?«r uTecondel*

Tome ri H, R
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des degrés de tel gazomètre à la prejjlon de

27 pouces ^ de ligne de mercure*

Tître des Et ainfi de fLiite pour chaque gazomètre,

de dixième de ligne en dixième de ligne, jul-

qiies & compris la prefTion de 29 pouces de

mercure.

XJ(x2,t Aq Suppofons, par exemple
, qu'à une prefnori

«ôc tables,
barométrique de 28 pouces de mercure. Se à

une preQlon additionnelle de quatre lignes d'eau,

nous ayons parcouru 4000 degrés de l'échelle

A; nous chercherons d'abord la table qui a

pour titre , valeur des degrés du gazomètre A, à

la prejjlon barométrique de 2S pouces de mercure y

&i , parcourant la colonne verticale qui a pour

titre., 4. lignes d*eau de prejjlon additionnelle

,

nous la fuivrons jufqu'à ce que nous rencon-

trions la colonne horizontale qui répond à

4000 degrés; le nombre 403,72 pouces cubes

qui fe trouve dans la café correfpondante

en même tems à ces deux colonnes , nous

repréfentera alors le volume, en pouces cubes,

que le fluide permanent auroit occupé, s'il n'eut

été comprimé que par 28 pouces de mercure;

rédudion très-néceffaire , ainii que nous le verrons,

par la fuite, pour la détermination du poids

d^s fluides permanens.

Ufâge des Pour abréger les calculs qu'exigent les tables
logarithmes

, i -i n ' rr •

poiuiaconf- dout Hous vcuons de parier, il eit neceliaire
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de fe fervir des logarithmes , 3c d'opérer de ""«^'?»J
^«

o ' r ces tables,

la manière fuivante.

J^aleur des degrés du gaj^^omètre A à uîk prejjioît

barométrique de 28 pouces 4 lignes de mer-

cure 5 & à une prejjlon additionnelle d^un

pouce & demi d'eaii%

Suppofons d'abord que nous voulions dé- Premî«c

terminer la valeur des degrés de l'échelle A,
lorfque le iîuide permanent que contient Ton

cylindre intérieur eft comprimé par une colonne

de mercure de 28 pouces 4 lignes
,
plus une

colonne d'eau d'un pouce & demi. Pour réduire

ces deux prefFions en une feule , repréfentée par

Ats pouces d'eau , nous multiplierons d'abord

340 lignes de mercure qui eft notre prefTroa

barométrique, par le nombre 1 3, 5'6ù i , qui re-

préfente la pefanteur fpéciiîque du mercure,

comparée à celle de l'eau prife pour uniié,

& le produit 461 3,15*4 nous indiquera le

nombre de lignes d'eau qui correfpond à une

colonne de mercure de 28 pouces 4 lignes ;

prenant enfuite le douzième de ^^ijiiSit
nous aurons pour quotient

le nombre. ...» 3^4>42p

qui repréfentera en pouces

d'eau la colonne correfpon-

Rij
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dante à 2S pouces ^ lignes

de mercure , à quoi ajou-

tant 1,5*

pour la prefllon addition-

nelle , nous aurons pour la

prelTion totale 38^,92(5 pou. d'eau;

Ôc conféquemment cette proportion,

ou log. S^Sy9^9 2,j8(55'07

log. 100,705* 2^003031

log» comp. 37<p,9o68 7,42025*4

8c x:= 2,005)793 = 102,28

;

c'eft 'à-dire
,
que le même volume de fluide

permanent, qui, à une preiTion de 28 pouces

quatre lignes de mercure plus un pouce Se

demi d'eau, occupoit un efpace correfpon-

dant à 100 degrés de l'échelle, auroit occupé un

efpace repréfenté par le nombre 1 01, 5*6 degrés

(a) Il eft bien clair que toutes ces rédudlons flip-

pofent toujours qu'on connoît la valeur de chaque de-

gré à une preffion barométrique de 28 pouces de mer-

cure. Nous prenons ici la valeur de 100 degrés, afin

d'éviter les très-petites erreurs qui peuvent provenir

des nombres fraélionnaires ; i degré valant i.oo/o^"

pouces cubes , 100 degrés valent néceiTairement loo-jyof

pouces cubes.
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s'il n'eut été comprimé que par 28 pouces- de

mercure. Car, 100,705- : 102.28 :: lOO ;x,

Sl X:=i ' = lOIjJO (a).
loo,70j

Valeur des degrés du gazomètre A à une prelJion

haromkirique de Hjpouces 8 lignes de mercure $

& à une prejjîon additionnelle de i pouce dHeau*

Nous aurons dans ce cas i5,5'68ix332 = Deuxîêma

4;o4,6o92 , dont le dou^
• *^*"''P^'*

zième efl de. . 375*5344:

pouces d'eau , à quoi ajou-

tant .'r. . . I

pour la preflion addition-

nelle , nous aurons pour la

prelllon totale repréfentée

par une colonne d'eau qui

auroit le même diamètre jrnorsfjob 3!

que le cylindre intérieur .'.376,544- pbudels;

& conféquemment

,

379,^068 : 376,334:: 100,70; r-^c,

ou log 100,70;* 2,003031

^^g 37^.354 2,5'75';73

log.comp.37p,^o68 7,420274

& x= ijppSSyS =5)5,75.

.V.>âiU->A^

( ^) Et comme chaque degré de réchelle équivaloit à

1,00705 pouces cubessces ioi,j6 degrés correfpondoient à
ioz,i7j pouces cubes j car ioi,J5xi5007o5==toi,27j;

R ilj
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C'efl -à-dire , que le nicme volume de fluide

permanent, qui, à une prefTion de 27 pouces

8 lignes de mercure plus un pouce d'eau,

occupoit un efpace correfpondant à 100 degrés

de l'échelle , auroit occupé un elpace repréfenté

par le nombre 5)9 degrés , à trcs-peu près

,

s'il n'eut été comprimé que par 28 pouces de

niercure, car 100,703* : ^^,73 : ; 100 : x* , 8c

ioo,7oj

Valeur des degrés du gaT^omètre A à une pref"

Jîon barométrique de 28 pouces 7,5* lignes de

mercure y & à une prejjîon additionnelle d'une

Vigne d'eaut

Troîficme
Nous aurons 15.5-681 X

ciieniplc. ^^3,5-= 4660,6423, dont

le douzième eft de 388,3868 pou. d'eau^

à quoi ajoutant pour une

ligne d'eau.^ 0,0833

nous q,urons ,
pour la pref-

fion totale , exprimée par -^^

une colonne d'eau qui au-

roit le même diamètre que

le cylindre intérieur 388,4701 pouces de

hauteur, & conféquemment,

37P?po68 : 388,4701 : : 100,705' ; x ;'

(«) Multipliant 99^0^ par 1,00705, nous avons pour
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ou log. • . . .388,4701 ^,5-^00^4,

log 100,705 2,003031,

log. com. 37P,5»o68 7420254,

X= 2,013345^ ;= 103,12

.C'e(l-à-dire
,
que le même volume de fluide

permanent ,
qui , à une preflion de 28 pouces

7,5 lignes de mercure plus une ligne d'eau,

occupoit un efpace correfpondant à 100 degrés, .

auroit occupé un efpace repréfenié par le nombre |

io2,4 degrés , s'il n'eut été comprimé que par *

une colonne de mercure de 28 pouCes de hau» ]

teur Se d'un diamètre égal à celui du cy-

lindre ; car 100,705 : 103, 12 : : lOO : x ^ Se x =^

10511
• = 102,4 (a).
100,70J

*

Valeur des autres nombres de degrés plus ou

moins conjidérahles,

Lorfqu'on a ainfi déterminé la valeur de 100
\

degrés à toutes les prefTions , tant barométrique

qu'additionnelle , il ell aifé de conclure la va-

^ - Il , 1 — -
I I ^T^m-i Ml -———^—

produit le nombre 5)^,718, qui égale à très-peu près

. îa valeur Aq x, , ,

{a) Et comme cfraque degré de l'échelle écjuîvalolt

a 1,0070^ pouces cubes, les 101,4 degrés correfpondoient

à 103,111 pouces cubes, car 101,4X1,00705 =
105,121. ---^ '^^'^ -is

•

i

Riv
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leur des autres nombres plus ou moins conC-

dérables.

Pour fimplifier, on peut ne conflmire pour

chaque gazomètre qu'un tableau femblable au

fuivaut 5 compofé de 140 colonnes verticales 8c

de 48 colonnes horizontales.

100 degrés du Gazomètre A.

Prejpon harométriquc (a). 1

a>

tù

it
0*

3
fD

•

deprefiion

addicion-

nelle.

27 pouces

de mercure.

27 pouces

0,1 de ligne

de mercure.

17 pouces

0,1 de ligne

de mercare.

17 pouces
o,j de ligne

de mercure,

I ligne

d'eau.

2 l'gnes

d'eau.

3 lignes

d'eau.

4 lignes

d'eau.

5 lignes

d'eau.
.

Commodité Cette table, lorfqu'eîle efl terminée, coh-*^
OC ce ta-»

fckau. tient la valeur de loo degrés de l'échelle A à

toutes les preflîons , tant barométrique qu'ad-
'

ditionnelle , qu'il efl pofTible d'obtenir.

{à) Nous ne préfentons ici qu'une partie de ce tableau»

mais il eft bien facile de iè le repréfenter en entier,, .
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Veut' on trouver, par exemple, la valeur Son ufage;

de 100 degrés de l'échelle A , à une preiïion

barométrique de 27 pouces 4 lignes de mercure

& à une preflion additionnelle de 8 lignes

d'eau , on cherche la colonne qui ell intitulée

27 pouces 4 lignes de mercure , & on la fuit

jufqu a ce qu'elle rencontre la colonne horizon-

tale qui a pour titre , 8 lignes £eaii ; le nombre

qu'on trouve dans la café correfpondante en

même-tems à ces deux colonnes, indique la

valeur cherchée.

En fuivant cette méthode , on efl: prefque ton- sî, dans «
jours obligé, à chaque opération , de faire une p|oie°des"^*

multiplication ; fi Ton a, par exemple , employé aeiïîf/aV"'

160 degrés 5 à une prelîion barométrique de 28 ^^.°^' ^^ ^*"'

pouces de mercure & de 2 pouces d'eau, après muitipika-

avoir pris le nombre qui fe trouve dans la café

correfpondante à ces deux colonnes, il faut le

multiplier par 1,6 , & le produit donne le volu-

me , en pouces cubes, qu'au roit occupé le fluide

permanent employé , s'il n'eût été comprimé que

par 28 pouces de mercure. '

Ces exemples fuffifcnt pour bien faire com-

prendre la manière dont doivent être conflruîtes

les tables des gazomètres. Les perfonnes ha-

bituées au calcul , les conftruiront en bien peu

de tems.
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§. VI.

Moyens que nous avons employés pour obtenir

nos fluides permanens^

Ga^ hydrogène.

Réduaîon Nous avons d'abord fait fondre du zinc;
du zinc en
poudre. quc noiis avons enfuite réduit en poudre en

l'agitant dans un mortier très-chaud.

Acide fui- Nous nous fcrvious pour difToudre ce demî-

gé d'eau. métal d un mélange de 7 parties d eau iur une

d'acide fulfurique concentré.

Appareil. Nous remplifTions prefque totalement la bou-

teille dans laquelle s'opéroit la diflblution, & nous

y ajuHions un tube de verre dont le calibre étoit

très-mince, & qui plongeoit dans une bouteille

pleine d'alkali cauflique (a) ; à cette deinière

bouteille étoit adapte un tube mince, qui

communiquôit avec une cuve hydre- pneuma-

tique,

lenteur de Nous làifîions paffbr le gaz pendant y ou 6^

Topéraiion, . , . -n- o
minutes avant de le recueillir , oc nous étions

sûrs, par ce moyen , de l'obtenir aufli pur qu'il

eR pofTible de l'avoir en fe fervant d'une diffo^

lution métallique.
'

{a) La pefanteur fpécifique de cet alkali étoit à

eelle de l'eau diftiilée , comme 13 eft à 8.
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Nous opérions ordinairement fur 12 onces .Q"aî;"ïcde
A z-nc lur la-

de zinc , & nous conduifions notre opération qi-'^i'.e nous
ope lions.

avec beaucoup de lenteur.

Nous devons obferver que nous avions tou-

jours la précaution de préparer notre gaz hydro-

gène 2<j heures avant de l'employer.

lAir vital.

Nous deCrions beaucoup n'employer que de Air vîtai

lair vital parfaitement pur, M. Lavoilier » que n.teoxigénc

r f A r ? • f i_ - ' <ie pocafle.

nous conhiuames fur cet objets eut la bonté

de nous offrir 2 7 livres de'iiiùnate fur-oxigéné

de potafle bien criftallifé , &: qui àvoit été fait

avec beaucoup de foin (<2).

Nous diftillions affez ordinairement 12 onces Diraiiatîoa

de ce fd à chaque opération. Nous Its inirodui-

fions à cet effet dans une corhue de porcelaine

qui, ainfi remplie, contenôit très peu d'air a t-

mofphérique.

A cette cornue étoit adapté un tube de verre A'>pareii.

qui plongeoit dans une bouteille prefque pleine

d'aikali caullique concentré; 5c de cette bou-

teille partoit un autre tube de verre, qui com-
muniquoit avec la cuve hydro-pneumatique.

{a) Je pjouveraî, par la fuite, que l'oxide noir de

manganèfe fournit fouven't'de Tàîr Vital aufTi pur que

le muriate flir-oxigéné de potafTe,
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cSfre'

^' Nous pouvons d abord le feu très-lentement

,

cette diiiiiJa. afin de faire fortir l'air atmofphcrique des

vaifTeaux ; au bout d'une demi-heure environ,

nous ajoutions quelques charbons , &: nous

perdions les premiers produits qui équivaloient

à peu-près à 200 pouces cubes. Nous recueil-

lions alors l'air vital, Se fur la ïin de ropéiation

nous faifions rougir la cornue.

Eflaî des Nous avions foin d'efTayer nos cornues de
cornues. '

porcelaine, en les plongeant prefque totalement

dans l'eau, 8c y comprimant de l'air. Nous

n'avons employé que celles qui nous ont paru

imperméables.

Quatitité II efl bon d'obferver qne nous avions préa-
a'oxigène

1 r r -

contenu lablement reconnu , par pluheurs expériences
dans notre ^ ^ . . -

fe), exactes, que lur 100 grains de notre muriate iur-

oxigéné de potaiïe, nous obtenions ordinaire-

ment 37 ou 38 grains d'oxigène , ou autrement

,

entre 70 & 75* pouces cubes d'air vital.

Ménage- Cette diftillation demande beaucoup de mé-

«andrceltë "^gement. Lorfque l'air vital commence à palTer

,

•pération. *} f^^j. j^^leutir le feu ; fi l'on n'a pas cette attention

,

le bouchon de liège qui retient le tube de verre

s'échauffe aiïez pour s'enflammer, 8c alors on

s'expofe à manquer l'opération. Lorfque cet

accident arrive , il faut , pour ne pas perdre

le fel qui refte dans la cornue, la plonger

promptement dans un bafîin d'eau froide.
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Nous avions aufîi le foin de préparer notre

air vital 2^ heures au^ moins avant de l'em-

ployer.

§. VIL

Des correâlons relatives aux dilatations & aux

preffions,

II eft indiffèrent , relativement aux preffions, Maniares

j j. 1 r '11*^^ s'énoncec
de dire que les elpaces occupes par des volumes reianvemenc

égaux iont en railon inverle des prelTions , ou fions,

que 5 fous le même efpace , la denfité diQs

fluides eft en raifon direde des compreffions.

Nous avons fait ufage de ce dernier énoncé,

& nous avons en conféquence augmenté ou

diminué la valeur repréfentative de chaque de-

gré {a) , en raifon direde (^QS compreiîions

barométrique Se additionnelle.

Quant aux corredions relatives aux dilata- Descorrec*

11 ' '
1 r y

tions relati-

îions , elles ont etc heureulement tres-peu nom- vesanxdiia,

breufes. La température de la pièce dans laquelle

nous avons opéré n'a guère varié que d'un demi-

degré en plus ou en moins, 6c conféquemment

(a) C'efî-à-dîre que nous ramenions la quantité de

fluide permanent que nous employions, au volume qu'il

auroit occupé s'il n'eut été comprimé que par zS pouces

de mercuret
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les erreurs que nous avons pu commeilre cnt

dû être très-peu confidcrablcs.

Notre em- Nous avous étc longtems dans l'inceriltude
barras Au- !e

, , .^. , .r •/ i i

choix d im avant de choilir un nombre reprclentatif de la

piî'enntif"^" dilatauon. Le peu d'accord qui exifle entre les

tion^

'^*^^^'^"
expériences qui ont été faites juj^qu^à ce moment

fur cet objet , nous a beaucoup embavrafTcs (a)
,

Se ce n'efl qu'en tremblant que nous avons fait

un choix. Croyant cependant que le travail de

MM. Guyton ( ci-devant de Morveau) Se du

Vernois, fur la dilatabilité des fluides perma-

nens , efl encore le plus approchant de la vérité,

nous avons employé les déterminations pré-

Dilatabilité feutées par ces deux Phyficiens, Suivant l'une,

l'air vital fe dilate par chaque degré du ther-

niomètre de Réaumur , depuis le terme de la

glace fondante jufqu'au 20*^ degré, de —-— de

Dilatabilité [ou voiume ; Si fuivant l'autre , le gaz hydro-

dtoltlc7^ gène dans le même efpace fe dilate de —^ par

chaque degré.

Compenfa- Il cft tics-probable que ces déterminations
l'on des très- ,,|. rr«ii jî '•^'
petites er- uc scloigncnt pas lenliblement de la vente,
reurs que ^ commc Hos çorrcdions n'ont ' guère été
nous avons
pu commet- ^-^ demi-dcgré, tantôt en plus , tantôt
rre relative- M"** o ' x '

rnentauxdi-
gj^ moîns , îcs trèsrpedtes crreurs dans lefquelles

latatîons, *

{a) Voyez le VU" volume des Annales, page SU
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nous avons pu tomber, ont dû à très-peu près

fe compenfer.

§. VII I.

De la méthode que nous avons employée pour

pefer nos fluides permanens.

Nous avons cru nécefTaire pour déter-

miner avec exaditude le poids de nos fluides

permanens , de les pefer lorfqu'ils étoient dans

les cylindres intérieurs ; nous avons en con-

fcquence fait ajufter à l'un des tubes commu-

niquans avec le cylindre intérieur , une vis fur

laquelle nous pouvions adapter un ballon dont

le volume étoit d'environ 8 ou 9 cents pouces

cubes.

Nous faifions le vuide dans ce ballon jufqu'à Procède*

ce que le mercure ne fut plus qu'à i ligne au-

deflTus du niveau , de après l'avoir pefé , nous

le viiïions fur notre gazomètre (tz). Nous exa-

minions alors la montre Se l'échelle , 8c nous

ouvrions les deux robinets , à l'aide defquels

nous pouvions établir une communication (Jb)*

m .11.1 I Il

{a) Toutes nos pefées ont été faites pendant le cours

de la combuflion.

(^) Il efl clair qu'en déterminant les poids des fluides

permanens , avant ou après la combuftion , on n'a pas

befoin d'examiner la montre.
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Le ballon fe remplifToit , Se quand nous étions

fûrs qu'il ctoit bien plein , nous fermions les

robinets , ôc nous examinions de nouveau la

montre Se Tcchelle, De la quantité de degrés

que nous avions parcourus pendant cette opé-

ration , nous fouftrayions celle qui avoit été

employée à la combuRion , & la différence nous

donnoit le nombre des pouces cubes qui étoient

entrés dans notre ballon* Nous le repéfions

enfuiie , Se nous divifions la différence des deux

pefces par le nombre de pouces cubes entrés

dans le ballon.

Nous avions , par ce moyen , le poids de

chaque pouce cube des fluides permanens dont

nous nous fervions , Se de plus l'avantage d'être

dans les circonflances les plus favorables pour

obtenir des réiultats exads^

Nous devons encore obferver que dans toutes

ces pefées, nous nous arrangions toujours pour

toucher le verre du ballon le moins qu'il nous étoît

poffible, alin de ne pas tomber dan s une fource

d'erreur qui auroit pu devenir confidérable.

Précautîons II faut loujours avoir la précaution de faire

prendre!"^ toutes les pefées du gaz hydrogène avant d'en-

. treprendre celles-de l'air vital. La raifon en efl

ffmple ; car , comme on ne peut pas faire

un vuide parfait , lorfqu'on a fait une pefée de

gaz hydrogène, Se qu'on a enfaite vuidé le

balion ,
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ballon , à l'aide de la inachine pneumatique

,

il y refle encore une. petite quantité de gaz

hydrogène qui fe mêle avec l'air vital qu'on y

introduit : Ci donc on veut fe fervir enfuiie de

cet air vital , il fe trouve mélangé de gaz

hydrogène , &: , au bout d'un certain tems , il

en pourroit contenir affez pour produire une

détonation. Il efl donc néceflaire d'avoir un

ballon pardcuîier pour chaque efpèce de fluide

permanent.

Obfervations»

Il n'exifle que deux moyens de faire pafTer

dans les gazomètres, les fluides pennanens qui

ont fervi aux pefées.

Le premier confifle à vuider le ballon à

Taide de la machine pneumatique , & à refouler

enfuite dans le gazomètre le fluide permanent

qu'on a pefé. M. Fortin a conftruit pour cette

opération , do^s machines pneumatiques qui font

en même-tems foulantes Se afpirantes.

Le fécond conOlle à plonger le ballon dans

l'eau, &: à faire paîTer fous des cloches le fluide

permanent qu'il contient.

La première de ces méthodes comporte quel-

ques fources d'erreur qu'il eft néceflaire d'in-

diquer. Ne pouvant , en effet , faire un vuide

parfait dans les corps de pompe , il y Tefle

Tome Fin. S
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toujours une petite quantiic de gaz azote

, qui, fe

mêlant enfuite , foit avec le gaz hydrogène, foit

avec Pair vital , peut , lorfqu'on répète fouvent la

même opération , produire une différence fenfible

dans les réfultats.

La féconde e(l encore plus incommode

,

parce qu'après avoir mouillé les parois inté-

rieures du ballon, il faut les fécher avant de faire

une féconde péfée.

Pour éviter tous ces inconvéniens, nous

perdions les échantillons qui nous fervoient à

déterminer le poids des fluides permanens

employés.

§. I X.

Précautions que nous auons prifes pour lutter

le ballon dans lequel devait s'opérer la com^

bufiion.

Nous avons craint qu'en mettant immédiate-

ment du lut gras fur le verre & fur le cuivre ,

l'huile qui entre dans fa compofition ne fe va*

porisat pendant l'expérience, &: ne nous exposât

à une explofion dangereufe,

procédé. Nous avons en conféquence maintenu d'abord

le ballon avec du papier& de la colle ordinaire ;

après en avoir mis plufieurs couches, & les

avoir laifle fécher, nous les avons enduites
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de linge trempé dans un mélange de chaux Se de

blanc d'œaf , 6i nous avons enfuite recouvert ce

double renfort avec du lut gras bien préparé,

que nous avons maintenu avec des bandes

de linge enduites de même de chaux ôc de

blanc d'œaf.

Cette opération a été faite trois jours avant EfTai de

le commencement de l'expérience , Si pendant mYtres?^"

cet intervalle de tems , ayant donné à chaque

gazomètre une predion de 4 pouces, nous

avons ouvert tous les robinets , Se nous nous

fommes affurés, par ce moyen , non-feulement

que le ballon étoit bien lutté, mais encore

que nos deux cylindres intérieurs n'avoient

aucune communication avec l'air environnant.

C'eft-là le meilleur moyen d'efîayer les gazo- procédé

mètres. Après leur avoir donné une prefTion p^"*^
/^^f'A t rer de la

de 3 OU 4 pouces- on examine Téchelle, le bonne conc
^ * ^ truftion des

thermomètre , Si le baromètre ; Se quelques gazomètres,

jours après, on examine de nouveau l'échelle,

lorfque le thermomètre Si le baromètre font

à peu-près au même degré où ils étoient à la

première obfervation : ù alors le nonius , ou

l'index , correfpond au même degré , on eft:

sûr que les cylindres intérieurs ne perdent pas.

Avant de lutter le ballon , il faut avoir le Précaucîonj

foin de le bien fécher. Pour y parvenir, on y p^êndrepouc

introduit une ferviette neuve, qu'on a préala- [^^^•'«^
^e bai-

Sij
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blement bien chaiificc j en agitant enfuite le

ballon , on la promène dans toutes Tes parties. Il

faut fur- tout avoir grand foin que le linge dont

on fe fert ne s'effile pas, parce que les portions

qui adhéreroient à la partie interne du ballon

produiroient, à la fin de l'expérience, ^Qs erreurs

plus ou moins confidérables.

S. X.

Opérations préUminalres à la comhujllon*

Manière de Le mercredi 13 mai 1790, nous adaptâmes
fubfHtuer de , , . . in i i t

l'ail- vira!, i la machine pneumatique au ballon dans lequel

phcrique^q°uê dcvoît s'opérer la combufiion; mais après avoir

baiîonr
^^ ^^^^

^S*^^*
^^^ piflons pendant plus, d*une demi-

heure , notre viiide ne parvint qu'à y lignes,

c*eft-à-dire, qu'il reftoit encore affez d'air atmof-

phériqne dans notre ballon pour faire équilibre

' à une colonne de mercure de cinq lignes de

hauteur {a). Nous fermâmes alors le robinet

de la machine pneumatique, Si nous ouvrîmes

celui quicommuniquoit avec le gazomètre rempli

d'air vital,

Obrerva- Le baromètrc , à l'inRant où nous fîmes le
tïon du ba-

romètre.

{a) Nous avons reconnu depuis que nos corps de

pomoe contenant un peu,d'eau, nous ne pouvions, dans

cet état , faire le vuide à plus de zxn<i lignes.
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vuîde, étoit à 28 pouces, ou autrement à

356 lignes.

Le zéro du nonius (^2) parcourut ,
pendant Courfc d»

, , .
t

> 1* ' nonius,
cette opLTciiion

,
pro degrés ,

qui , multiplies

par 1,006 1 8 (^), correrpondent à ^96, 11 8 pouces

cubes.

D'où il réfulte que le ballon, à Pinllant de la Voîume it

, ^. . n:icure des
combultion , contenoit , fluides per-

manens con-

j". Air vital .99<5,iiS pouces cub. 'bXn'''rû''

a'.Airatmofphérique. i; ,,,,, ^Xïïe"";.
«— périence.

Total iOii,ii8.

Cette détermination de la quantité d'air atmof-

phérique reliante dans le ballon, provient de ce

raifonnementfîmple ;
puisqu'un vuide de 3 5 1 lig. *

de mercure a cnlevép5)6,i 18 pouces cubes, com-

bien un vuide de j lignes en auroit-il enlevé?

pu autrement 331 ; 5pp6,ï 18 :: j : x , &; x= ly.

Il eft bon d'obferver que le thermomètre, Obfervi-
tionsduthet-

momeuci

{a) Il fufrit de jetter les yeux (îir un gazomètre avec

échelle , pour concevoir que le zéro du nonius fait

,

dans ce cas, l'office de i*extrémité de l'index qu'on adapte

aux gazomètres qui (ont divifcs fur le quart-de-cercle.

{à) Nous avons vu , en effet , que la preffion addi-

tionnelle étant nulle , & la prefTion barométrique étant

de i8 pouces , chaque degré de réchelle B équivaloit

a i,oo(5'i8 pouce cube,

Siii
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il l'inflant où nous fîmes cette opération, ctoit

à 13 7 degrés.

§. X I.

Première inflammation.

Le mercredi 15 mai 1790, nous avons,

à l'aide de Téiincelle éledrique , commencé la

combiiftion, en préfence de plufieurs membres

de l'Académie.

Prernoh du La prelllon du gazomètre B , à Tétat d'ho-

rdfgazo^ nzontalité , étoit d'une ligne; & celle du
jiiecre A. gazomètre A , au même état , étoit d'un

ponce.

Comme nous avons remarqué que cette

* dernière preffion n'étoit pas afiez forte, nous

avons ôié quelques poids du baffin A, & alors

le gaz hydrogène s'eil allumé.

A la fin de l'expérience , nous avons remis
'

les poids que nous avions ôtés , 8c ce n'eft

qu'alorjs que nous avons examiné l'échelle ;

de forte que nous nous fomm.es trouvés dans

le même cas que fi nous euflTions eu conllani-

ment une preiïion d'un pouce d*eau.

Heure à La combuftion a commencé à fix heures Se

[ombuftîon^ demie du foir ; Se nous avons fermé le robinet

a commencé, communiquant avec le gaz hydrogène, à dix

heures ji minutes.
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Nciis avons donné une ligne de preffion au ^ Obfcrva-

gazon.ctreB, parce qne cette preliion diminuant preflîon du

dans le haut 6l dans le bas de réchelle , ainfi
S"^"^^"*

qu'on peut le voir dans les réfultats du fécond

paragraphe, nous étions alors, à très-peu-près,

dans la même circonftance que fi nous n'avions

eu qu'une demi -ligne de prefTion. Si, à Tétat

d'horizontalité, nous avions mis zéro deprefîion,

nous aurions eu , au haut Se au bas de Téchelle,

une traélion d'une demi-ligne qui anroit pu

nous nuire.

§. XII.

Seconde ïnjlammation.

Le lendemain nous avons voulu recommencer Difficulté'

que nous

la combufiion , mais nous avons été plus de avons éprou-

A \ \ \
' ' rr T\ - vée pourrai-

deux heures avant de pouvoir reuilir. 11 paroit lumer,,

que dans la première combufiion , le cuivre

s'étoit un peu oxidé , Se que Ton oxide étoit

reflé dans le très -petit trou du tube C^). A fix

heures trente minutes , le gaz hydrogène s'étant

enfin allumé, nous avons cru ne devoir ceflei:

(<2) On peut remédier à cet inconvénient, en em-

ployant un petit morceau de platine fembîable à ceux

dont on fe fert pour l'es chalumeaux, & en le foudant

au bout du tube de cuivre.
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la combnflion

, que quand nos flui(ies per-

manens feroient totalement confonimés.

obferva- La fiammc cioit petite, mais très- belle Se
<ions fur la r •

î 1 1 XT •
t i

aainme. partaitement blancue. Nous avions de la peine

à la dillinguer pendant la journée, & nous étions

obligés
, pour nous alTurcr qu'elle exilloit,

de couvrir le ballon avec des feuilles de papier

noir à l'aide defquelles nous pouvions l'apper-

cevoir. Elle n'occupoit guère plus d'efpace

que la tête d'une groITe épingle.

Nous pouvions l'augmenter ou la diminuer

à volonté, en chargeant ou déchargeant le

badin A.

Preffîondu A Cette fecondc inflammation , Ics prefîions

& du gazo- ctoient de i ligne pour le gazomètre B , oc

d'un pouce & demi pour le gazomètre A.

§. XIII.

De in manière de remplir les cylindres intérieurs

fans interrompre la combiiJî'iGn,

La difficulté que nous avions éprouvée pour

enflammer le gaz hydrogène à la féconde reprife,

nous ayant déterminés à ne point éteindre que

l'expérience ne fût totalement finie ; nous de-

vions entretenir le plein des gazomètres, ou

du moins les remplir lorfqu'ils étoient pref-

que vuides , fans pourtant produire aucune

fecoufie dans la flamme du ballon.

jnècre £«
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Nous nous Tommes d'abord affurés par Courfe èé
1 /-. f ' > j' o 1 ' chaque no-

pluiieurs expcnences trcs-auectes , que le zéro niL,sdanîun

du nonius du gazomètre A parcouroit , à la
'^'"'"^ '"^"^^^

predion d'un pouce ôc demi d'eau , 35^ degrés

de l'échelle par quart-d'heure ; Ôc qu'à la preilion

d'une demi ligne d'eau , le zéro du nonius du ga-

zomètre B ne parcouroit dans le même efpace

de tems que 17 degrés
, pour entretenir la

combuilion du gaz hydrogène contenu dans

l'efpace repréfenté par les 3y degrés dont nous

venons de parler.

A l'aide de ces premières données , nous Dérermî-

. ri nation de U
ne rifquions pas de nous tromper Sur la quan- confomma-

. f 1 rr • J ' r r • '^°" opérée
tite de iluiae permanent qui le coniommoit pendant îes

pendant les rempliflfages ; car , Çi nous étions
^^^^

'
^^^**

un quart-d'heure , par exemple, à remplir le

gazomètre A , nous comptions ^^ degrés en

fus du nombre de degrés qui avoient été par-

courus par le zéro du nonius entre les deux

derniers remplilTages.

Nous f-ùfîons la même opération pour le

gazomètre B, avec cette feule diflérence que

pour un quart-d'heure que nous étions, par

exemple, à le remplir , nous ne comptions que

17 degrés.

Lorfque nous voulions remplir le gazomètre Obferva^

A, nous mettions 2 pouces d eau au-delTus précautions

de la planche de la cuve fur laquelle étoit les rcurpuoi.
ge^



'^

282 ' Annales
la cloche qui communiquoit avec le cylindre

intérieur; nous examinions alors la montre &
réchelle , nous ouvrions les robinets, & au(îi-

tot le gaz hydrogène , dont la cloche étoit

pleine , remonîoit de 6 lignes pour fe mettre

en équilibre avec la preffion du gazomètre qui

étoit de 18 lignes. Nous tranfvafions enfuite

du gaz hydrogène dans la cloche, à la manière

ordinaire , & ce gaz pafToit très-promptement

dans le cyîiiidre intérieur , toujours pour établir

réquiiibre de prefllon.

Dès que le gazomètre efl rempli, on ferme

les robinets &: on examine de nouveau l'échelle

&: la montre. Le degré auquel correfpond une

àç:^ divifions du nonius fert de point de

départ, & la différence entre les deux examens

de la montre, indique la quantité de degrés

qu'il faut ajouter à la courfe du nonius entre

les deux derniers remplilTages,

On examine encore la montre 6c l'échelle
,

lorique le gazomètre a parcouru à peu-près

l'efpace déterminé, & on le remplit de la

même manière que nous venons d'indiquer.

Lorfque nous voulions remplir le gazomètre

B , nous ne mettions ordinairement que 7 ou

8 lignes d'eau au-dèiTus de la planche de la

cuve , parce que la preffion du cylindre inté-

rieur n'étoit que d'une demi-ligne.
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§. XIV.

Mdfche qiion doit fuivre^ pendant la comhujîion^

pour déterminer le volume réel des Jiuides

permanens qi^oa emploie.

Nous allons d'abord donner une idée de la

manière dé tenir note des renfeignemens nécef-

faires à cette détermination.

GdT^mètre A.

Ga^ hydrogène.

Première comhujlion.

Commencement de la comhiijîion.
|

Refultat,

Baromètre. .. o . .î8 pouces -j^ de ligne , î
N . 1

*".

Thermomètre, . .15 degrés, f Départ 17^4^ degré,

Point de départ. .17^4^ degré. t
Fermeture. . 148%

rp- j 1 -in- / Parcouru. .1-^1 6 degrés.
r in de la comhujîion. l g

•c \ oe j ' I PrefTionadd. i pouce d'eau >

Jrermeture 148 degré,
I , >

T> V « ,11- iTempératu. i? degrés.
Baromètre. z 8 pouces r^ de ligne, !_, ^ ,

- • or 10 & ' |PreHionbaromctri(][. i8pou«
Thermomètre. . . 13 degrés. / -i- d*- liane

Correâlons relatives à la prejjlon.

Nous avons vu dans le cinquième paragraphe,
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qu'à une preflloii de 28 pouces de mercure

plus I pouce d'eau , chaque degré de l'cchelle

A coiTefpondoit à i ,.005)7 pouce cube.

Mais nous avons dans la circonflance pré-

fente une plus grande prefîlon, puifque celle

que nous nommons barométrique ell de 28

pouces plus -^ de ligne ; Se conféquemment la

valeur des degrcs doit augmenter.

Pour connoître cette augmentation , il faut

faire ce raifonnement fimple; fi, à une prelllon

de 28 pouces de mercure plus i pouce d'eau ,

chaque degré de l'échelle A équivaut à 1,0097

pouce cube, quelle fera fa valeur à une prelTion

de 28 pouces -^ de ligne de mercure plus un

pouce d'eau f ou autrement 336 lignes de mer-

cure plus I pouce d'eau : 336,1 lignes de mer-

cure plus un pouce d'eau : : 1,0097: jc-,

Réduifant le premier terme en pouces d'eau ,

d'après le rapport des pefanteurs fpécifiques da

mercure Se de l'eau indiqué dans k cinquième

paragraphe , on a cette proportion, 3 80,9068 :

581,0198: : 1,0097: : xôc X == 1,01 à très-peu

près.

Valeur de Aiufî y chaquc degré de l'échelleA valoit , à la

chaque degré rv i r» i j i* i i

cie l'échei'e preflion de 28 pouces — de ligne de mercure plus

fion^^drT% I pouce d'eau, i,ot pouce cube. Multipliant

pouces -L de ^^ dernier nombre par 1616, on a pour la valeur
iigneclerner- ^ "^

cure, plus i dcs def'rés parcourus, 1632,16 pouces cubes.
pouce d'eau. a r ^ > ir
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Mais comme, en vertu de la dilatabilité des

fluides permanens , leur volume 6c leur poids

changent avec la température , il faut encore

faire quelques autres corredions.

CorreEllons relatives à la dilatation.

Si les expériences étoient affez multipliées pour On ne de.

• j« • n î • j j t r > 1 termine or-
mcliquer au jutte le poids de cnaque elpece de dinairemenc

fluide permanent à toutes les températures, on Ifuides'^pe^"

ne feroit alors que les corredions qui font relatives "^^"^^* ^"'^
^ i une feule

aux prenions , & on connoîtroit promptement température^

enconfultant ces premiers réfultats, le poids d^ua

fluide permanent quelconque , réduit à unepref"

(ion de 28 pouces de mercure^ & élevé à telle

ou telle températures mais comme on ne dé-

termine ordinairement le poi is des fluides per-

manens qu'à une feule température , Se que

,

pour cette raifon , il faut, lorfqu'ils ne font pas

à cette température, ramener leur volume à

celui qu'ils occuperoient s'il»; y étoient , on

choifit ordinairement pour cette détermination

le 10' degré du thermomètre de Réaumur , parce

que c'efl celui qui , dans notre climat, approche

le plus de la température moyenne de l'at-

mofphère.

Mais la température de la chambre dans Tempera,

laquelle nous ayons opéré , ayant été confiam- îeLoul m)ï
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dctcrminé le mcnt 3 pendant tout le cours de l'expérience

,

poids de nos 1 C o 1 e i j ' , .r.

fluides pei- entre le 13 (\' le 14 - degré , nous avons choifi
niancns.

^^ température de 13 7 degrés pour pefer notre

gaz hydrogène , Se celle de 14 degrés pour

pefer notre air vital.

Correaîon Le poîds de notre gaz hydrogène ayant donc
d'un demi- ' ' j ' . , v , ,

*
, , ,

de^ré. ete détermine a une température de 13 j degrés,

& la température de celui qui a été conTommé

dans cette première combuflion n'étant que de

13 degrés, nous devons ramener Ton volume à

celui qu'il aurcit occupé , fi fa température eût

été de 13 ^degrés, précaution fans laquellenous

évaluerions Ton poids au-deflbus de ce qu'il

étoit réellement
,

puifqu'il efl certain que moins

un fluide permanent eft dilaté Se plus il pèfe

fous un volume déterminé.

Enoncé qui Nous avons fait ufage relativement à cette

pout cettr* correétion , de l'énoncé de MM. Guyton Se

correaîon.
^^^ Vemoîs , fuivant lequel le gaz hydrogène fe

dilate par chacun des 20 premiers degrés du

thermomètre de -Vr de fon volume.

Marchequ'ii Jj ncs'agit
, pouf faire cette xorreélion , que de

faut fuivre ••111
pour faire divifer le vclumc du gaz hydrogène employé par

lion. le nombre* 238,6, & de multiplier le quotient

qui en réfulte par le nombre des degrés fupc-

ïieurs ou inférieurs au 13^ 7 degré. On fouflraic

enfuire ce produit du volume du fluide employé,

fi la température étoit , lors de Texpérience,



âu-deffijs du 13'' ^ degré; Se on l'ajoute au

contraire, lorfqu'elle étoit au-defTous. Préfentons

un exemple.

Nous venons de voir que le volume du gaz Modèle de

hydrogène employé dans Ja première combullion

étoit , après avoir fait les corredions relatives

aux prenions, de 1632, 16 pouces cubes. Divifant

ce dernier nombre par 238,(5, c'efl-à-dire

,

prenant la 238,6^ partie de ce nombre, nous

avons pour quotient 6,84 , ce qui nous indique

que le volume des 1632,16 pouces cubes devoit

augmenter ou diminuer de 6,S^ pouces cubes

,

par chaque degré du thermomètre, dans les

20 premiers de Téchelle. Mais comme dans

la première combuilion , la température étoit

de 15 degrés, &: que nous devons la ramener

à 13 ^ degrés, notre correétion doit être

additionnelle
, puifqu'il efl certain que nos

1632,16 pouces cubes auroient occupé plus

de volume , Ci leur température eût été plus

élevée. Ajoutant donc à 1632,16, la moitié de

6584 qui efl éga^a à 3,4.2 , nous avons un

total de 1^35*, 5*8
,

qui nous repréfente le

volume qu'auroit occupé le gaz hydrogène que

nous avons employé à cette première combuf-

tîon 5 s'il n'eût été comprimé que par 28 pouces

de mercure, 6c s'il eût eu une température de

13 7 degrés.
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l\

Gazomètre B.

v^ir vital.

Première combujîion.

Commencement de la comhufllon. (

Baromètre ...... 2 8 pouces ~ de ligne ,\ RefuUats*

iThermomètre. . , 13 7 degrés, 1 j^»^ j«r

Point de départ., ij 33' degré,
/ n' . ^j '

< D'jpart 1533 degré

• Fin de Li comhujîioju
j
Fermeture.. ^95»' degré ,

Fermeture ^99^ degré, I '
]

-n ^ r. . j 1- » rarcouru. , .724 degrés.
Baromètre 28 pouces — de ligne,/ ^ -g-

îXhermom.ètre.. .15 f degrés. ^

Correâions relatives à la preffwn.

Voici le raifonnement fnnpîe qu'il faut faire

dans cette circonllance ; fi à une prefîion de

^^6\\gnç.s de mercure, chaque degré du gazo-

mètre A vaut I3O0618 pouce cube, quelle

fera fa valeur à une prefTion de 33<5,i lignes de

mercure? ou autrement 33<^-;33*^?i • •' i,cooi8 :

x^ &i x= I ,oo6.j7p.j. pouce cube, nombre

qui nous indique la valeur de chaque degré

du gazomètre B , à une preiîion de 336,1 hgnes

de mercure. Multipliant enfuite ce nombre par

734. , on a pour produit 738,75' (5 pouces

cubes , nombre qui nous repréfenie le volume

de
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de Paîr viial einployé à cette première com-

budion. Si récliik à une preffion de 20 pouces

de mercure.

Correâlons relatives à la dilatation»

Mais comme îe poids de notre air vital a

été déterminé à une température de 14 degrés,

il faut ramener nos JS^^IS^ pouces cubes à

cette tem.pérature , c'eil-à-dire , déterminer le

volume qu'ils aujoient occupé , s'ils euilent été

à cette température.

2\ous nous Tommes encore fervi, pour faire Enoncé re.

cette corredion, d'un énoncé de MMl Guyton lauiiga!

'''"

^< du Vernois , fuivant lequel Tair vital fe di-

late par chacun âes 20 premiers degrés du ther-

inomctre de -7^— de fon volume.

Divifantdoîîc 73^>7S^P^^ i-^^^S ^ î'Ous avons comâlat*

pour quolient 1,67, dont la moitié, ajoutée à

738,75'6, donne un total de 'JS9>19'^ pouces

cubes, nombre qui repréfente le volume qu'au-

roît occupé l'air vital employé dans la première

combuilion, fi fa température eût été de i^

degrés , la compreOlon n'étant de même que de

28 pouces de mercure.

Tome Fin.
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2^

Gazomètre A.

Gair^ hydrogène.

Seconde combujîioih

Modèles pour le calcul des remplïjfages , tant

des Ga7;omètres
^
que du Ballon propre à pejer

les fluides permanens,

Ga^ hydrogène employé

à la combujiion.

Kéfultats*

Baromètre. .... .27 pouces 1 1 ^^ lignes, \ ,

^.Jepart
Thermomètre ...13 \ degrés

,

?^

Point de départ.. 17^0' degré.

Premier remplijfâge du Gazomètre.

Heure de Texam.minuit 10 minutes.

Echelle <>9f degré.

Nouvel examen.. minuit 25 minutes,

Echelle 1842^ degré.

Baromètre 28 pouces y? de ligne

Thermomètre . # . H^ i degrés.

xamen,

1760^ degré,

^. 5' degré,

Courfê ii5f degrés,

15 min.' pour

lerempliiTage 3^

[Employé 1200 degrés.

Prefïion addi-

tionnelle. . . I Ypo. d'eî;u,

Prefiion baro-

métrique..^ 17p. i ï,9iig.

Température. 1 3 f degrés.
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Remplijfdge du Ballon,

Examen , . » minuit ^6 minutes.

Echelle * , . 1 79 1*^ degré ,

Nouvel examen.. minuit 4^ minutes,

Echelle *97l^ degré ,

Baromètre 28 pouces,

Themîomètre. . • 13 j degrés.

/^ Ga:^ hydrogène efnpiof

à la combiijîion^

Refultats*

Départ i842^degré^

Examen 17^2^ degré,

CJourfe jodegrési

^ minutes. .. 7

|Employé..., 57 degrés*.

jPfefiion addi-

tionnelle., ilpo.d'eati,

[Prefiion baro-

métrique. .28 p.^ de lu
Température i^ i- degrés.

Premier remplijfage

du Ballon.

[Examen î7P*^ degré ,

ji' Examen.. 973^ degré ^

'ourfe..,.. Sip degrés«

ÎOteZjtem.sdu

rempli ifage,

5 minutes. . 7

Refîe 8 12

Preflion baro-

méîriquev^.zS pouces,

PrefTion addi-

tionnelle, ijp. d'eaiï.

Température 1 3 \ degrés^

Tij
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Second rempUJfage du Gazomètre»

Examen 5 heures i min. du mat.

Echelle l9^^ degré.

Nouvel examen., j heures 4 minutes.

Echelle I ^50^ degré
,

Baromètre z8 pouces -^ ^^ ligne.

Therinon)ètre. , . 15 degrés.

Moyenne
entre \çs

températu-

res , &
moyenne en-

tre les pref-

/jons addi-

tionnelles.

Exemple.

Gd\ hydrogène employé

à la coinbujlion»

Réfultats,

N\ III.

Départ ^75' degré,

[Examen.... 3<pi'' degré,

Courfe 581 degrés

,

3 minutes ... 7 degrés

,

Employé.... 588 degrés.

[Prefîion addi-

tionnelle . . I jpo. d'eau,

Prefllon baro-

métrique. .28 po. 73" lig.

Thermomètre. 15 \. degrés»

Nous devons obferv^er que loiTque la pref-

fion barométrique & la température ciifféroient

à la fin d'un rempliiïage, & au commencement

du fuivant , nous avions foin de prendre la

moyenne.

Au comm.encement de la féconde combuf-

tion, par exemple, le ba-

romètre étoit à 27 pouc. 11,6 lign.

Et au commencement du

premier rempliîfage , il étoit

à 28 0,2

Ajoutant ces deux nom-

bres 5 on a un total de . • . jy
dont la moitié, qui ell de . . 27

11,8

ii,p
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repréfente la preflion barométrique qu'a fup-

portée le voluii^e du gaz hydrogène contenu

dans les 1200 degrés de l'échelle qui ont été

parcourus entre le comniencement de la fé-

conde combuHion 8c le premier rempliifage du

gazomètre A.

Nous opérions de la même manière pour

les températures; & nous ajoutions enfemble

celle qui étoit obfervée à la fin d'un rempIifTage,

Se celle qui étoit obfervée à la fin du fuivant:

la moyenne de cette fomme nous donnoit la

température exaâe du fluide permanent em-

ployé.

Nous ne parlons pas ici du calcul des rem-

plifTages, tant du gazomètre B que du ballon

qui fervoit à pefer l'air vital , parce que les

précautions nécefTaires pour cette opération font

femblables à celles que nous venons d'indiquer

pour le gazomètre A, avec cette feule diffé-

rence que 3 dans la première de ces deux cir-

conflances , c'efl-à-dire , lorfqu'on opère far

le gazomètre B , il ne faut compter pour la

courfe du nonius , en un quart» d'heure, que

17 degrés.

T in
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§. X V.

Modèle de calcul pour déterminer le poids des

fluides pennanens donc on Je firt,

Ga^ hydrogène.

Premier rempUJJage du ballon^ & conféquemment

première pefée (a),

ExeiT.pie Baromètre 28 pouces

,

pour le gax «-pi ' ^ x j '

h>dL-a.ène. Thermomètre 13 - degrés,

Courfe d\i nonius Si 2 degrés.

Le gaz hydrogène qui étoit renfermé dans

refpace repréfenté par ces 812 degrés, étoit

comprimé par 28 pouces de mercure plus

un pouce Se demi d'eau ; d'oà nous pouvons

conclure que s'il n'eut été comprimé que par

58 pouces de Jiiercure , il auroit occupé un

efpace repréfenté par 815*5206 degrés, car,

comme les volumes des fluides permanens font

en raifon inverfe des comprefflons, nous avons

cette proportion 38154068:37^,9068:: .r : S 12 i

& AT === . '—. =8î c,2oo degresé Mais
37^,5^068 •

^' ^

nous avons vu dans le quatrième paragraphe,

(a) Voyez le réfultat de la page 2^1»
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qu'à la prefîion de 28 pouces de mercure,

chaque degré de l'échelle A équlvaloit à

l^ooyoj* pouce cube; il en refaite donc que nos

815',206'deg. correfpondoient à S^o^py^ pouces

cubes j car Si ^^206 x ijOoyoj = 820,pj'3.

Or 5 comme le ballon

vuide pefoit 2''^- p°'*'- ysvos. ^^gt.

Et que , contenant les

820,5;) 5*^ pouces CLîbes de

gaz hydrogène, il pefoit. .2 10 33 20 J

Différence ...... 53 î
^^"

Nous pouvons conclure que chaque pouce

cube de notre gaz hydrogène, à lapre(îion de

28 pouces de mercure, (Se à la température de

137 degrés, pefoit 0,040joi de grain ; car

= 0,0405-01.
82.0,^53

Air v'uaL

Premier rempUJfage du Ballon , & conféquemment '^.^^^^
j

première pefée {a). pour l'ait vi-

Baromètre 28 pouces.

Thermomètre * 14 degrés.

Courfe du noniiis . . • '. Soy degrés.

qui équivalent à. 809,9745^ po. cubes.

m i-

{a) Nous ne falfons pas ici de corredion pour It

preffion additionnelle 5 parce (Qu'elle étoit prefque nulle,

Tiv



2(,6 Anna t. r s

Car Soyx 1,00618 = 80^.9749 (û).

Le balloii vuide peroii.2''^-
ponc. ^b'os ^ j

^
pr,

rempli des 805^,074.9 pou-

ces cubes d'air vital , il

pefoit 2, 10 5* 27 ^
S'-

DifiTcrence s^'"' 3^
^.rains.

Chaque pouce cube d'air vital pefoit donc,

à la preffion de 26 pouces de mercure Se à

Ja température de i^^ degrés, o,<^9i373 ; car

__ ^0,491373.

Qbfervallons.

Nous raififTions ordinairement pour faire nos

pefées, l'inilant où la prellion atmofphérique

étoit correfpondante à celle de 28 pouces de

mercure, <Sc où le thermomètre étoit, dans le

gazom.ètre A, à 13 | degrés ^ & dans le gazo*

mètre B, à 14 degrés.

Le gazomètre B ctoit du côté d'une fenêtre

fur laquelle donnoit quelquefois le foleil , &i

(a) Nous avons vu en effet dans le quatrième pa-»

ragraphe, qiî':\ une prefîlcn de 28 ponces de n-ierciire, en

fuppcfant i:.éro de preffion additionneiîe , cha ,ue degré de

Véch^Ue B coi'K%ondoit à 1^:^061% pcuce cube.
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c'efl probablement pour cette raifon que fa

température à conflamment été pendant la jour-

née à \ degvé au-delTus de celle du gazo-

mètre A.

Il n'eil pas néceflaire , dans ces fortes de Avantages

. .
de cecte rac-

pefées, que le vuide du ballon foit parfaite- thode.

ment exaél. Lors même qu'il n'ell fait que par-

tiellement , les réfultats n'en font pas moins

coneluans
,
parce qu'on ne détermine le volume

àts fluides permanens qui entrent dans le ballon

,

que par la courfe du nonius, & qu'on n'attri-

bue la différence des deux pefées qu'à ce vo-

lume bien déterminé.

Nous devons obferver à ce fujet, que îa

méthode que nous venons d'indiquer ell pré-

férable à celle qui eft ordinairement employée

pour déterminer le poids des fluides perma-»

nens , non-feulement parce qu'elle eft plus

commode , mais encore parce qu'elle eft plus

exaâe.

La conrîoiiraiîce néceffaire du volume du

ballon; la détermination du volume d'air atmof-

phérique reftant dans ce vafe , après y avoir

fait le vuide auflî exaclement que le compor-

tent nos machines pneumatiques ; la néceiïité

de mettre au même niveau qiîe celle de la

cuve 5 Peau contenue dans la cloche fur la-

quelle ell viffé Je ballon : toutes ces conditions
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qu'exige de la mq;hode ancienne, augmeiltent

les difficultés ëi multiplient les fources d'erreurs.

§. XVI.

Poids de chaque pouce cube du ga:^ hydrogène

que nous avons employé,

Poûis de Nous avons pefé ^ à différentes reprifes , le
chîcjue pou-

1 j > î ' o
ce cube au gaz liydrogcne que nous avons employé, &
ne^Je'nous quolquc les réfultats que nous avons obtenus,

p^oyl*^^']^ aient été à-peu-près femblables , cependant,

zr^^cHi"ces*^de P^"^ x\Q\x% rappL'ocher, autant qu'il étoit poiîi-

nietcure, &: [^^jg ^jg j^ vérité, Hous avons pris une moyenne
a la tempe- ^ >

», j

rarure de entre toutes nos déterminations,
13 i degrés,

i'^ pefée, poids de chaque

pouce cube 0,040^01 de grain,

2^ pefée * O5O40483

3^ pefée o,0404.5'4

4^ pefée O5O40370

Total, ....... 0,161808

Moyenne •..,.. o,04045'2 de grain.

Ainfi chaque pouce cube du gaz hydrogène

que nous avons employé, pefoit , à la tempé-

rature de 13 j degrés, &: à une prefTion de 28.^

pouces de mercure , 0j04045'2 d« grain.
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S. X V I I.

Foids de chaque pouce cube de îalr vital

que nous avons employé*

N'ayant fait que deux pefées fur l'air vital, p^jj^ je

nous avons pris, pour plus d'exaditude , une cube^ar^ak

moyenne entre leurs réfultats. """^^ "^"^

,

•^ nous avons

re T' -j j 1

employé, nia

1 pelée, poids de chaque tempCiacuie

pouce cube 0^4921 5 de grain , & à ia pref-

^ pelée .049287 po.crs de

, mercure.
Total 0,985*00

Moyenne ' r P^Ç - ' ^i"»

Ainfî chaque pouce cube de l'air vital que

nous avons employé ,
pcfoit , à la température

de 14 degrés , & à la preffion de 28 pouces de

mercure , Oj^psy de grain.

§. XVIII.
Volume total du Gai^ hydrogène que nous avons

employé^ réduit à une prefp.on de 28 pouces

de mercure^ & à une température de 1^ ^

degrés,

N\ I'^ i'^' combumon.i6:;y,;8o

N"". 2% 2® eombuilion. 1211,281
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De Vautre pan , . . 284.6,8(51

3' ^^^^^ siMs
^ Idem S9^:^3^

Idem 25*1, 161

Idem \ .1 63^,610

7^ Idem ....'.... i5'7B,4.28

8^ Idem ; . . 61,84.7

p"" Idem ....'... 133,833

O^ /^^//î 1 177,026

i^ 7^^/7î ioy5',649

2^ 7^^/72 io85',35':2

3^ Z/e/;z 132,610

^ Idem 91h^^5
j*^ Idem» •#••.• iSSy^97
6^ Idem. ...... 1762^3/0

7^ I^^/7z. 207,181

8^ Idem . 7Sii^7
^^ Idem .1463,913

20* Idem I427,45;o

21'' Idem 66,348

22"" Idem 720,42;*

23^ Idem 9^^>^S3

24^ Idem ^^^jjpy

2j^ Idem 5'ï4'45'3

26^ Idem.' 712,449

27^ Idem. . . .... ^26,111

28'' Idem 66,710

20894,118



DE ChiMIH. 301

Ci-contre , . - . . 2085)^,118

N**. 2^^ Idem I7l<5j022

N^ 50' Idem 1638,778

N^ 31* Idem lyySjP^p

N°. 32*^ Idem. 172,71(5
«

Total. .. . . .25'98o,y63 pouc. cub.

§. X I X.

l^olumc total de Vair vital que nous avons

employé , réduit à une prejjion de 2S pouces

de mercure , & à une température de i^ degrésm

N''. I^^ i^^ combiiilion. 739^^91

N°. 2^ 2'coiïibuftion.. 15-8(5,85-8

N"*. 3"^ /ie//2 i5'24-.342

N^. ^^ Idem, . • 5)92,304.

N *^. y' 7^L-;?z (543,11(5

N^ 6^ Id^dw 839,416

N°. 7'' Z^5;;z 7P 35489
N^ 8' 7^/^/72 972,380

N°. 5»^ 7^^/72. ....... 664,677

!N°. 10^ Jiem 893,5-42

N^. n^ iJe^2 39y^97
N^ 12^ /Je/;z 63,389

jN°. 13^ 7^e/». 9 i405',72i
>i — .1 «

.1 1 15-8,202
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De Vautre pan i» . . 11158,202

N''. i^^ Idem 23,007

W. ly' Idem 235',468

N°. 16^ /^(?/;z. .*.... 5*13,632

N"*. 17^ I^e/7i 5'4^^j77I

Total 12479,08 pou. cub,

3

§. X X.

Examen du fluide permanent , refiant dans le

Ballon à la fin de la combufiion»

Ouverture ^^ vendredi, 22 mai 1790, nous procédâ-
du ballon. ^^^ ^ ^^^ préfcDce de MM. les commiiTaires

nommés par l'académie, à l'ouverture du ballon

dans lequel s etoit opérée la combuftion.

Méthode Comme iî étoit nécefiaire que nous prifîionsuii

pourp^endre échantillon dufîuide permanent que contenoit

"on au'fluidc cc ballou , nous y adaptâmes un tube de verre

permanent nrefque plein de nitrate de chaux bien déliquef^
contenu dans 1 T r x

ie ballon. qq^^i & communiquant avec une machine pneu-

matique afpirante 8c foulante ; de cette machine

pneumatique partoit un tube recourbé, qui alloit

plonger dans une bouteille pleine d'eau de

chaux, que nous avions pefée avec exaélitude

,

^ que nous avions fait communiquer avec une

cuve hydro-pneumatique.

Après avoir fait le vuide dans les corps de
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pompe 8c dans tons les tuyaux , nous ouvrîmes

le robinet communiquant avec le ballon , &
nous fîmes mouvoir les pillons jufqu'à ce que

le mercure s'éleva de quatre pouces dans le

baroo)ètre. Nous ne crûmes pas devoir pouffer

plus loin cette opération , dans la crainte que

l'eau du ballon ne fe vaporisât ; d'ailleurs , les

ijy^j pouces cubes que nous avions retirés

par ce procédé , formoient un échantillon

alTez confidérable pour déterminer avec exa:c-

titude les proportions du réfidu.

Le poids du fel déliquefcent fut augmenté Augmen-

d5
. . . tation de

un grain, mais comme cette augmentation poias du fel

ne dépendoit que de l'eau tenue en diOblution
^^''^^^''"'^•*^"^'

dans les 135*55' pouces cubes de fluide per-

manent retiré du ballgn , nous n'en tînmes

compte que pour Tajouter à l'augmentation

de poids de l'eau de chauK,

A l'inîlant où nous fîmes cette opération ï^au-eurdu
V

^

r 7 barcnietre,

la prefîion barométrique étoit de 28 pouces ^ '^^S''^ ^"

01 / / . 1
thcrmomè-

<k la température etoit de 13 - degrés, «rc

Nous lavâmes enfuiie, dans de nouvcr'le eau EiTaidecec

j ,
,

échantillon
rie chaux, les 135*,y pouces cubes que notis avecreaude

avions obtenus, Se nous reconnûmes qu'H n'y
'^"''"^'

reftoit plus de gaz acide carbonique.

Nous en fîmes alors pafTer fix pouces cubes Avec le

dans une cloche pleine de mercure, & nous
p'^^^p^^^^'

eOTayâmes d'y faire brûler du phofphore ; mais



Avec l'eu-

diomètrc de
Volta,ikavc-c

un nouvel
cudiomètre
phoi'phori-

Nature &:

volume des

fluides per-

manens con-

tenus dans le

ballon , à la

fin de i'ex-

pétience.
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audi-tôt qu'il fut allumé, nous eûmes une lé-

gère détonnation qui chafTa le mercure contenu

dans la cloche.

Nous pcfâmes cxadcment la bouteille d'enti

de chaux , 3c après avoir fait pîufieurs autres

elTais , tant avec l'eudiomètre de M. Volta,

qu'avec un nouvel eudiomètre que j'aurai

l'honneur de préfenter inceflamment à TAca-

démie , nous reconnûmes ,
qu'à l'inflant de

l'ouverture du ballon, il contenoit en fluides

permanens

,

Gaz azote 4^7 pouces cubes,

Gaz acide carbonique . . 39

Air vital /j.65*

Gaz hydrogène i"^

Total 5^87 pouces cubes^

Le ballon, au commence-

ment de l'expérience , en

contenoit loii

Différence 24 p. c.

Sur c]uoi ôtant le volume

occupé par l'eau formée... 19,;*

Reile un déficit de. . 4. y p. c.

Ohfervatloni
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Obfefvations*

On pourroit prendre ;^un échantillon des Moyen piuf

B. , j 1 1 11 commode de
uides permanens contenus (\àm le ballon, prendre un

d5
.X 1 ' A' ' Ti r échantillon

une manière encore plus expeaitive. Il rau- ^^^ fluides

droit avoir une bouteille de deux pintes en- ^^TJÎ.^c"*r

.

contenus

viron ; la garnir d'un robinet de cuivre ; dé- ^^"^ ^^ ^^^""^

terminer exadement fon volume, par la com-^

paraifon du poids de l'eau dillillée qu'elle peut

contenir; y faire le vuide; la vilTer fur le ballon,

8i ouvrir les robinets communiquans : elle fe

rempliroit; & alors, fermant les robinets, la

dévidant, faifant pafTer, dans une cloche pleine

de mercure , le fluide permanent qu'elle con*

tieiU , déterminant exadement le volume de ce

fluide, à l'aide des divifions préalablement faites

fur la cloche , diminuant de ce volume total

5

celui" de l'air atmofphérique qui reftoit encore

dans la bouteille, après être fonie de deiïus la

machine pneumatique, abforbant le gaz acide

carbonique avec de l'alkali cauflique, & em-

ployant enfuite les eudiomètres, on analyferoic

très- commodément le réfidu. Mais nous n'avons

penfé à cette méthode que lorfque l'expérience

fut totalement Unie.

Nous avons déterminé le volume du gzz ï>ctermî-

.j , .
" nation du

acide carbonique contenu dans le ballon, par gazacidecar-

15 .
,

. 1 1 ii 11 boniqiiecon-
i augmentation du poids de 1 eau de chaux que tenu dans le

Tom, Fllh V
^*^^""-
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contenoit notre bouteille. Cette augmentation

a étc de. . • , 2^8 grains,

A quoi ajoutant l'augmenta-

tion de poids du fel déliquef-

cent (a) I

Nous avons un total de... , ^,8 grains.

qui, d'après les tables de M. La-

voifier , répondent à ^,J pou. cub«

de gaz acide carbonique , car

0,^85)8; : I : ; 3,8 : j,;

,

quoi ajoutant les ^3S>S P^* ^^^^

voimue total j^qus avous pour le volume total
Jonredubal-

^

*

- '^
.
X41 du fluide permanent retiré du

ballon . 141 pouc. cub.

Détermi- ^

navion du

pouce* cu-

bes.

Détermi- Mais le vuide que nous avons fait n'étoit que

volume total ^^ 4 pouces ; & la predion barométrique étoit

k "ballon r^ de 28 pouces , à Pinftant où nous l'avons fait :,

cubes
°""^ nous devons donc, pour connoître le volume

du fluide permanent contenu dans le ballon, à

la fin de l'expérience, faire ce raifonnement fim-

ple ; fi 4 pouces de mercure repréfentent 141.
À.

{a) On conçoit en effet que le fluide permanent ayant

abandonné au fei déliquefcent l'eau qu*il tenoit en diffo-

lution, devoit en diffoudre une égale quantité en tra-

verfànt i*eau de chaux.



i) t C H I m I JB. 307

pouces cubes , combien 28 pouces repréfen-^

teront-ils? ou autrement, 4 : l^i :: 28 : jc, &
X ^ 987.

Quant à la quantité de gaz hydrogène qui Détermî-

r t 1 1 Al 9 nation du
le trouvoit dans le mélange , nous n avons pu g^z hyaio-

l'évaluer que par approximation ; nous pou- alnsTe^bal-

vons cependant affurer que 1 erreur commife ^®"*

dans cette circoniknce , ne peut être , tout au

plus , que d*un ou deux pouces cubes , foil

en plus , foit en moins.

Pour connoître la quantité de gaz azote Détérmina-

qui reftoit dans le réfidu , nous avons d'abord ar!oœ comc-

fouftrait des./.V;\V':-:...';i55-jpou.cub. L"iiot"
'*

de fluides permanens retirés du

ballon , les . . • * 2,5*

pouces cubes de gaz hydrogène

qu'ils contenoient, ôci\ nous eii

alors reflé J^^ non, cub.

de ces 133 pouces nous en avons

pris 10 , ci 10 pou. cub.

qui , après la combuflion du phof-

phore , ont été réduits à ^jOi

Mais fi nous retirons des. . . 987 pou. cub,

contenus dans le ballon,

gaz acide cabonique . 5p 7

gaz hydrogène 16 y

il nous refléta .._...•. ç^-i non. cub.

Vij
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Nous conncîirons donc la quantité de gaz

azote contenu dans le ballon, en faifant ce rai-

fonnement fimple^fi lo pouces contiennent j^oi

de gaz azote, combien 932 en contiendront- ils?

ou 10 : JjOi :.: 5)32 : x , & x = ^66,^^*

La fuite dans le prochain Numéro,

ANALYSE
DE LA CÔRALLINE,

>

CoRALLiNA OFFiciNALis , de Linneus

,

Lue à la Société Phylomatlquç

,

Par M. B G u V I E E.

Traitement de la Corallinepar Veau dijîilléefroide.

J'AI pris 1000 grains' de coralline dont j'âvois

féparé le plus exadement poffible, les pierres

&: \qs coquillages qui y font mêlés en grand

nombre; je l'ai réduite en poudre, & je l'ai'

enfuite lavée dans 40 onces d'eau dillillée

froide ; après avoir filtré & rapproché l'eau ^

je l'ai foumife aux réadifs fuivans.

^ 1°. Le nitrate de baryte n'a pas donné de:

précipité
; preuve que cette liqueur ne conte-

noit aucuns fulfates.
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'^. Une nouvelle quantité a formé avec la

chaux un précipité très-fenfible qui ctoit de la

magnéfie : j'ai filtré la liqueur , j'y ai enfuite

ajouté quelques gouttes de diiïblution de po-

taiïe fort étendue d'eau , & j'ai obtenu un pré-

cipité de chaux plus confidérable que n'étoit

la quantité de cette fubftance contenue dans

l'eau dont je m'étois fervi pour précipiter la

magnéfie.- Cet excès de chaux m'a démontré

que l'acide qui étoit uni à la magnéfie étoit

aufli combiné à une certaine quantité de chaux.

''-' 3*^. Le nitrate de mercure en contaél avec

une nouvelle quantité, de cette liqueur, a été

précipité en muriate de mercure; ce qui dé-

montre que l'acide muriatique étoit le difToî-

vant des deux fubilances falino-terreufes dont

il a été queftion.

J'ai fait évaporer jufqu'à ficcité la liqueur

dont j'avois fournis une petite quantité aux réac-

tifs indiqués cidefTus ; il eft relié dans la capfule,

après l'évaporation, une matière jaunâtre, d'une

faveur femblable à celle du muriate de fonde. Ce
fait ne doit pas furprendre , puifque la coralline

croît fur les rochers baignés par la mer. Après

la combuflion de la matière jaunâtre ,
j'ai re-

connu dans le réfidu qu'elle a préfenté , la pré-
'

fence du muriate de fonde. En vain j'avois eflTayé

de féparer le fel de cette fubfiance par Teau , la

V iij
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matière jaunâtre dont îl a été queflion ctoît de

nature gclatineufe , Si fe difToIvoit dans l'eau

en mêine-tems que le lel ; après avoir réduit

cette matière en charbon par Taâion du feu,

j'ai trituré le réfidu dans un mortier de verre,

avec quelques gouttes d'acide muriaiique foible,

pour faturer ]cs bafes des muriates de chaux

& de magnéfie dont l'acide avoit été volatilifé

pendant la combuflion de la gélatine ; j'ai dé-

layé le tout dans de l'eau dillillée ; 6c pour fé-

parer le charbon de la diffolution faline, j*ai

filtré cette dernière qui a été évaporée jufqu'à

iîccité ; le fel qu'elle a fourni reflembloit au fel

marin.

L'alcohol fembloit 5 au premier coup-d'œil,

me fournir un moyen de féparer ces différentes

fubflances; mais en examinant attentiveujent Tes

propriétés , je me fuis apperçu qu'il n'auroit

rempli qu'imparfaitement mon but, car, d'une

part ,i il ne précipite pas très - exaâement la

gélatine diiToute dans l'eau , & de l'autre , il

eût été poffible que quelques portions de mu-

riaie de fonde fuffent entraînées par la gé-

latine;; Se qu'elles reflaffent entre fes molé-

cules fans fe diffolidre dans l'alcohol j c'eft pouv^

quoi j'ai préféré la combuflion»
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^Action de tenu dlftlllée bouillantefur la Corallîm.

J'ai fait bouillir à plufieurs reprifes dans 27
livres d'eau , la carolline qui avoit déjà été traitée

par l'eau froide ; cette décodion , filtrée & éva-

porée , a donné de la gélatine , dont la quan-

tité réunie à celle qu'on a obtenue par le trai-^

tement de la coralline à l'eau froide, fera dé-

crite à la fin de ce Mémoire.

Traitement par Vacide muriatique*

L'acide muriatique en contaâ avec la coral-

line dont on avoit féparé le fel marin & la

gélatine, a donné lieu fur le champ à une

effervefcence , due au dégagement du gaz rxide

carbonique qui étoit uni à de la chaux, avec

laquelle il formoit le carbonate calcaire. Ce
fel efl , comme on lé verra , la matière la

plus abondante de la coralline ; on a fait chauf-

fer le mélange pour augmenter l'aclion de

l'acide muriatique, on en a même ajouté un

excès pour être certain de dilToudre tout

ce qui étoit fufceptible de s'unir à cet acide,

alors on a filtré d' lavé la matière non diflbute,

pour enlever le muriate calcaire , & les autres

ïç[% qui auroient pu y refier ; après avoir fait

fécher le filtre, j'ai enlevé une matière grife

Viv
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verdatre qui y étoit attachée, 8c qui va être

foumife à l'anaîyfe.

Examen de la matière grlfe verdatre.

Cette matière répandoit en brûlant une odeuc

înfede, femblable à celle qu'exhalent les ma-

tières animales fortement chauffées ; les phé-

nomènes qu'elle a préfentes avec les réadifs fui-

vans , me l'ont fait regarder comme étant de

nature albamineufe.

i"*. L'eau ne lui faifoit éprouver aucun chan-

gement.

a''. Les alkaîis ( caufliques ) la diiïblvoient

,

8>L lui communiquoient une couleur rouge qui

]a rapproche en effet de cette fubflance.

3°. Les acides féparent cette fubdance de fa

diffolution alkaline , fous forme de flocons

blancs 5 femblables à ceux du blanc d'œuf; je

n'avois employé qu'une très-petite quantité de

cette matière pour faire les expériences que

je viens de décrire ; la portion qui n'avoit pas

éprouvé le contad de ces réadifs , a été mci-

nérée , &: a donné pour réfidu une cendre grife

blanchâtre; je l'ai réduite en poudre , je l'ai trai-»

tée avec de l'eau diP^illée , & les expériences

auxquelles j'ai fournis cette liqueur , m'ont dé-

montré qu'il y avoit eu unç aclion entre ces

matières & l'eau^
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I®. Elle n'altéroit point les couleurs bleues

végétales, quoique j'eufTe dû obtenir une fubr-

tance alkaline , mais il efl vraifemblable qu'elle

avoit été volatilifée par la chaleur nécelTdire à

la combuflion du charbon.

2^ La potafTe y formoit fur le champ un

précipité qui étoit de la chaux.

3^ Le muriate de baryte a auffi formé un

précipité; je n'ai pas tardé à conchire, d'après

ces phénomènes , que le fulfate de chaux étoit

contenu dans cette liqueur.

Après ces eflais
,

j'ai continué à faire bouillir

de l'eau dillillée fur le réfidu de la matière qui

avoit déjà été foumife à Taâion de l'eau bouil-

lante
;

j'ai réitéré les décodions , en ajoutant

de nouvelle eau diAillée
,
jufqu'à ce qu'elle

ne donnât plus de précipité par la potaiïe ni

par le muriate de baryte; la fubflance qui refloit

après ces lavages multipHés , n'étoit attaquée

par aucun acide , elle formoit un verre tranf-

parent par la fufion avec les alkalis; donc c'étoit

de la filice. D'après nos expériences , on voit que

la matière féparée de la coralline par l'acide

muriatique contenoit de l'albumen, du fulfate

de chaux Se de la filice.
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Examen de la dïffoliuïon murlatîque.

Après avoir féparé la matière que le lavage

& l'acide employés fuccefTivement n'avoienc

pu diflbudre, j'ai examiné la diflTolution mu-

riatique; elle contenoit,

1°. De la chaux ;

2^. De la magnéfie ;

5°. De l'oxide de fer ;

4.**. De Tacide phofphorique. Rappelons-

nous qu'il y avoit dans la diflbluiion une petite

quantité d'acide muriatique libre; pour faturer

cet excès d'acide ,
j'ai employé deux livres

d'eau de chaux qui contiennent à peu-près 32

grains de cette fubflance; j'ai précipité en fuite

le fer par le prulTiate calcaire, & j'ai obtenu

6 grains de pruffiate de fer, qui donnent, d'après

le calcul de Bergman , 2. grains de fer.

En ajoutant une plus grande quantité d'eau

de chaux , la magnéfie s^^ précipitée , j'ai raf-

femblé ce précipité, & je lai traité par l'acide

acéteux, pour féparer la magnéfie d^une petite

quantité de phofphate calcaire
,
qui avoit été

décompofé par l'acide muriatique en même-

tems que \qs carbonates calcaires & magné-

fîens , Se qui s'étoit reformé de nouveau par

la préfence de la chaux employée pour pré-
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cipiter la magnéfie unie à l'acide muriatiqne^

Si l'ammoniaque ne formoit pas des fels

triples avec la magnéfie, elle m'auroit offert un

moyen plus expéditif, pour féparer cette fubr-

lance ; mais les calculs que cette manière d'opé-

rer exige, m'auroient jette dans des erreurs înévî*

tables , fur-tout en opérant fur de petites quan-

tités de matières,

L'acétite de magnéfie n'étant pas fufceptible

de cri fiai lifer fponianément , Se comme ce fel

efl décompofé par une légère chaleur, il feroît

pofnble que pendant la defilccation j'euflTe dé-

compofé une partie de ce fel
;

j'ai préféré pour

être plus exad , de volatilifer tout l'acide acé-

teux , & de décompofer la tctalité par une plus

forte chaleur. Pour parvenir à ce but ,
j'ai réuni

dans un petit creufet l'acétite de magnéfie, 8c

j'ai chauffe jufqu'à ce que le charbon qui reH»

toit après la décompofition de l'acide acéteux

ait été brûlé ; après cette opération j'ai trouvé

dans le creufet de la magnéfie , mais cette

fubflance n'étoit pas telle dans la corallîne, elle

y étoit unie à l'acide carbonique , Se formoit

le carbonate de magnvfie, qui , d'après le calctil

de M, de Fourcroj^ contient 48 parties d'acide

carbonique, i\o de magnéfie, S< 12 d'eau.

Après avoir féparé le fer de cette liqueur

par l'acide prufljqae, la magnéfie & l'acide

/
/
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phofphorique par la chaux, il ne refloît plus

que la chaux contenue dans la coralline, celle

de l'eau de chaux qu'on avoit employée à la

faturation de l'acide en excès , pour fcparer la

magncfie de fon diffolvant, Se pour convertir

Pacide phofphorique en phofphate calcaire.

Pour précipiter la chaux de l'acide muriatique,

je me fuis fervi avec avantage de la potafTe,

celle-ci s'eft combinée avec l'acide pour lequel

elle a plus d'attraâion que n'en a la chaux

,

& la chaux s'eft précipitée
, je l'ai chauffée

fortement dans un creufet ; ce vafe étant

refroidi
,

j*ai retiré la chaux , elle étoit parfai-

tement privée d'acide carbonique ; mais Ci la

magnéfie qui faifoit partie conilituante de la

coralline, étoit unie à l'acide carbonique, la

chaux qui a plus d'attradion pour cet acide,

devoit auffi y être unie, 8c d'ailleurs le poids

des produits obtenus par notre analyfe , infi-

niment plus petit que celui de la malfe primi-

tive 5 indique que ces matières terreufes étoient

unies à l'acide carbonique -, l'effervefceiice qui

a produit l'acide muriatique ne laiflfe pas de

doute fur cet objet. Le carbonate de chaux

contient par quintal 32 pardes d'acide carbo-

nique, Si la quantité de chaux précipitée par

la potaffe , Se chauffée enfuite pour en féparer

Teau Se l'acide carbonique qu elle avoit pu
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abforber pendant fa précipitation, fera décrite

dans Je féfumé des principes de cette analyfe,

dcduétion faite de la chaux employée pour fa-

turer l'acide muriatique en- excès, pour pré-

cipiter la magnéfie de fon diflblvant , Se pour

convertir de nouveau l'acide phofphorique

libre en phofphate calcaire , Se d'après l'expofé

des proportions de chaux Se d'acide carbo-

nique , il fera facile d'eflimer la quantité de

carbonate calcaire contenu dans la coralline.

Réfumé des principes de la Coralline avec leurs

proportions.

1000 grains de coralline font conipofés de

1% Sel marin.v, . 10

2°. Gélatine 66

3°. Albumen ......,• 6^

/^. Sulfate calcaire. . . ip

y°. Silice» .» 7

6^ Fer
, 2.

7^ Phofphate calcaire 3

8"". 'Magnéfie ., . . 23

5)°. Chaux 420
10°. Acide carbonique combiné avec

la chaux ip6

11°. Acide carbonique combiné avec

la magnéfie. . . ^ yi

12^. Eau ••,.... 141

Total . . 1002
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Action de Vacide nitrique fur la Corallim.

L'acîde nitrique foible en contad avec cette

fubflance , en clégage une grande quaniité de

gaz acide carbonique, dû à la décompofiiion

du carbonate calcaire ; lorfque le carbonate de

chaux efl entièrement converti en nitrate cal*

caire , la coralline offre alors , comme on doit

s'y attendre, une infinité de petites cellules

qui fervoient d'habitation à une efpèce de po-

lypes» En augmentant la proportion d'acide

nitrique y Se en aidant cet acide de la chaleur

>

on convertit les bafes de la gélatine Se de

l'albumen , qui font Thydrogène, le carbone Se

l'azote en acide pruffique & en acide oxalique.

Se il fe forme de Toxalaie de chaux Se du pruf*

fiate de fer, phénomènes qui doivent avoir lieu

lorfqu'on traite des fubflances organiques pat

l'acide nitrique; il efl cependant vraifemblable

que les corps organifés qui ne coniiendroient

pas d'azote , ne donneroient pas d'acide pruf-

fique.
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EX Trait
DES ANNALES DE CHIMIE

DE C R E L L,

Premier Cahier^ ^^^^^^ ^79^*

Par M. HASSENtRATZ.

§. I.

IVl. G ME LIN ayant remarqué que l'éîaîn

mélangé de fer , de bifmuth , de cuivre , de

zinc ou d'antimoine , acquéroit plus de du-

reté , a cherché s'il étoit pofîible que le plomb

pût être propre à de nouveaux ufages en lé

mélangeant.

La combinaifon qu'il effaya fut celle de l'an-

timoine avec le, plomb ; il l'effaya dans diverfes

proportions.

1**. Parties égales d'antimoine Se de plomb

lui donnèrent un métal poreux ,
qui s'écrafoit

fous le marteau.

2°. Une partie d'antimoine Se deux de plomb

produifirent un métal plus compaéle, mais

encore caflant.

3**. Une partie d'antimoine & trois parties

de plomb ont donné un métal homogène
i
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fe laifTant étendre fous le marteau , Se beaucoup

plus dur que, le plomb.

4°. Huit parries de plomb & une d'antimoine

ont donné au plouib plus de fufibilité, de du-

reté & de couleur; le mélange étoit mal-

léable. y(, *ç(

y"*. Douze parties de plomb & une d'anti-

moine donnèrent plus de dureté Se de denfité

au plomb ; il le laiiToit battre en feuijle extrê-

mement mince.

6°. Seize parties de plomb & une d'anti-

moine prociuifirent une compolltion prefqùe

égale au plomb, qui n'en difleroit que par une

dureté un peu plus grande.

M. Gmelin conclut de ces expériences, que

l'antimoine e(l propre à donner de la dureté

au plomb , fans lui rien ôter de Tes autres

propriétés,

§. I I.

Malgré les travaux de MM. Monge, Van-

dermonde & Berthollet fur la plombagine ou

carbure de fer, M. Hielm a voulu chercher à

réduire cette fubftance à l'état métallique. Il

Fa mife dans un çreufet avec différens flux

,

6i il a trouvé, comme Bergmann, des petits

régules.

Le réfultat n'étant pas affez fatisfaifant , en

employant
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employant le carbure de fer feiil , il a eiïhyé

à le combiner avec différentes fubllances nié-

tailiques» Le cuivre a augmenté de -^ de Ton

poids; Ja fonte de fer , de ^J^; i'étain , de^-,
le plomb s'y eft aufli un peu combiné , mais

Por ni l'argent ne s'y font point combinés du.

tout; ce dernier métal y a même perdu de

fon poids.

M. Hielm croit pouvoir déduire de ces expé-

riences y que le carbure de fer ell fufceptible

de fe réduire en un métal particulier ; cepen-

dant , G l'on y fait attention , la feule concla-

lion rigoureufe que l'on puifTe en déduire, efl

que le fer , Se très - probablement une partie

du carbone de la plombagine , fe fera combiné

avec ces métaux.

§. I I I.

A quelques diRances d'Hildesheîm
, près de

Marienbourg , efl une grotte connue fous le

nom de Zuerges-houle , ou grotte naine. Le

monticule dont elle fait partie, & que les ha-

bitans d^% environs nomment galgen-berg
, pa-

roît formé, en grande partie ^ d'une pierre cal-

caire d'un jaune faie, écailleufe & moins dure

par intervalles.

Ces pierres repofeni fur un fond d^argîle

Tome yilL X
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ardoifée, mêlé de terre caicaire. Les couches

font irès-épaifles près de la grotte ; la couleur

de cette argile eft d'un jaune-rouge avec une

teinte grisâtre. Egalement ardoiféc dans fou

intérieur, elle faute en éclats lorfqu'on vient

à la rompre. On apperçoit , en pluficurs en-

droits, de grandes crevaffes,

C'efl fur ce fol qu'exige la grotte naine, fi

remarquable par le fulfate de fonde qu'elle

contient. Cette grotte ell exactement ronde ,

voûtée. Elle paroît avoir été formée peu-à-peu

par l'infoliation de la matière ardoifée. Ses pa-

rois , tant extérieures qu'intérieures , font ,

ainfi que fa voûte, revêtues d*une glaife bitu-

inineufe ardoifée. Elle a environ i8 pieds de

diamètre fur 9 de hauteur. Le fulfare de fonde,

qui fe trouve particulièrement fur Tardoife

rougeâtre femble , à la vue, de petits fioccons ;

mais à l'aide du microfcope , il reffemble

à des morceaux de crifiaux taillés irréguliè-

rement.

M. Hofmeifler
,
qui donne la defcription de

cette grotte , a fait diiToudre 8c criftallifer

de ces criûaux , & il en a obtenu de plus

grands ,
qui avoient parfaitement la forme de

le goût du fulfate de foude.
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S. I V.

Invité par M. Racnitz à donner plus d'éten-
due aux remarques déjà faites fur l'hydio.
phane, M. Kiaproih vient d'en publier Pana-
lyfe. Son réfultat diffère de celui de M. \yie-
«leb

, iiiféré dans le cinquième cahier des
Annales de Ciiimie de Crell , année 178c,,
en ce que ce dernier a trouvé dans i'hydro*
phane une partie confidérable d'alumine. Cent
parties ont fourni à M. Kiaproth 53 i ^e
filice,! i d'alumine, &ji de matières qui
le lont vaporifées.

Sans décider à qui deMM. Racnitz ou Wiegleb
appartient la découverte de cette pierre inté
reffante

,
M. Kiaproth dit que l'hydrophanê

efl molîe lorrqu'on la tire de Ton creux , cSs
qu en cet état

, elle reçoit voloi.iiers l'impref^
fion dts corps durs. Ceite obfervarion lui a
été faite par M. Racnitz*

Je me fouviens, ajoute-t-il, dWoir obfervé
quelque chofe de femblable, en vifitant des ^

couches d'alun ardoi fées près Freyenxx^aîd. On
découvroit uiî comble couvert d'ardoife. Je
remarquai que le flible étant tombé, il reiloît
fufpendu cà (Se là des gouttes blanchâtres êé
collantes. Ces gouttes , froiffées entre lesdoiat^

,

X i

j
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y laifTent nne luimiditc vifqueufe , qu'un mo-
ment faifoit (ilfparohre. Me rappelant alors l'iui-

meur cridalline remarquée par M. le prorcir;iur

Stoc , dans les galleries de la Suiife , je fus

fâché de n'avoir point de vaifleaux pour ra-

malTer ce que je voyois. Etant retourné l'année

fiiivante dans le même lieu , j'eus le dépîaifir

de ne rien trouver qui refTemblât à cette efpcce

de gravier vifqueux ou calcédonique.

M. Klaproth affure que le fulfure d'étain

,

aurum mujîvum
,
qui fut envoyé à Bergmana

parmi des foffiles de Sibérie , étoit fadice : il

ajoute qu'en RuQie , l'opinion générale efl que

la plupart de ces foffiles doivent leur exiftence

à l'art.

§. V.

D'après l'eflai que M, WeHrumb a fait de

la mine du Hartz , appelée argent blanc , il croit

qu'elle doit être rejettée <^Qs mines d'argent

,

Si qu'on doit la ranger parmi les cuivres gris ,

parce qu'elle contient très>peu d'argent, beau-

coup de cuivre, de fer Se de foufre. Y exille-

t-il aufÎT de l'arfenic, du plomb, de la terres

Se s'il y en a , de. quelle efpèce e(t-elle ? C'eft

ce que M. Weflrumb n'a pu décider , fon

effai n'ayant été fait que fur yo grains. Il ef-

père être dans peu en état de donner une fo-
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lutîon fatisfalfante. Il penfe que l'adulaire n'ap-

partient point au fpath ; il contient, dit-il, fi

peu de baryte, qu'il ne peut pas en tirer fa

dénomination.

S. V L

Le tremolhh cafTant du mont S. Gotthard

contient, d'après M. Klaproth,

Silice • . . 6^

Chaux 18

Magnéfie ^.... 10^
Oxide de fer ^

~

Eau & acide carbonique 6
\

100

Le tremolith calcaire du mont S. Gotthard

contient, d'après M. Struve,

Silice SS -à

Magnéfie ^ • . ^3 ll-

Chaux 10 -^

Alumine ... s 8 ~
Acide carbonique. • 9 -^

Eau & perte 3

100

Xiij
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Le talc rayonnant du mont S. Gotthard

contient, d'après M. Stiuve,

Silice j-o

Chaux 9
Alumine <> 8

JVîagnéfie 30

Oxide de fer Se perte . . • 5

100

La cyan'ue dti mont S, Gotthard contient,

d'après M, Struve ,

Silice j*!,;*

Magnéfie . . . • 30,/

Alumine * 5',5'

Chaux 4,0

Oxide de fer jr,o

Eau & perte 3,5*

100

Le granit des Alpes Fivra, près d'Airolo,

contient, d'après M. Struve,

Silice ....,.,., , . ô^^oo

Chaux ..»•..., ^TsJO

Alumine. . .
.* 4»)'0

Oxide de ter. , . » ,. 8,75*

Penç. ,.,...,..., 4'2f

100
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La tourmaline du mont S. Gotthard con-

tîent, d'après M. Struve,

Silice w 37,5*

Alumine. . . c 38,

y

Chaux 10

Oxide de fer. <j

Perte 5*

La chlorit criHalIifée du mont S. Gotthard

contient, d'après M. Hopfner,

Silice -i 4i?50

Magnéfie ....«••«>•.. w .. « 35)47

Alumine 6,13

Chaux ijjo

Qxide de fer lOjiy

Perte 1,25*

100

§. V L

M. Heyer ayant analyfé le plomb fpathique

de Bleyberg , en Carinthie , l'a cru compofé

d'acide tungHique & de plomb, mais ce réful-

^at vient d'ctre contredit par M. Klaproth.

X ir
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EXTRAITS
ET ANNONCES

De dijfcrens Ouvrages qui cnt pan: en

ylllcriidg:ie»

Par Ai. H a s s e N P k A x z.

/l, Carle Batsch vient de publier une

Hitioire des quadrupèdes , des amphibies 8c

des poiiToiis ; cet ouvrage ne forme que le

premier volume d'o^Q méthode pour faciliter

la connoiffance du rci^ne animal S: minéral ;

la féconde partie, qui doit paroître incefrairi-

ment , aura pour objet le règne minéral.

M. Rofenthal a fait imprimer un ouvrage fous

le titre de Magie naturelle^ qui contient ua

grand nombre de defcriptions inAruâives &
îiitérefîanteo. Le premier chapitre, dts machines

éledriqi'iCS ; il en donne les détails , décrit

leurs ufages, & îàw Fexpontîon de la théorie

de la lumière, du feu &: de la décharge élec-

trique ; le fécond renferme Texplication de i^

machines n^agnéiiques ; le troiHème contient

2x i::lb'umens d'oprique ; le quatrièm.e
, yo

kilhuiiicns i]écc(IaîiC3 à la chimie pixviiqne

,
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à la chiinie métallurgique, &c.
,

particulière-

ment pour les expériejices fur le feu , les fluides

éîaftiques, SiC, le cinquième chapitre contient

l'expofition des machines néceiïaires à ia dy-

namique, la géoflatTqLie , l'hydroUatique 5raréoC-

tatique , l'acouflique; le fixième explique 21

machines analogues à l'arithmétique inftrumen-

tale, avec plufieurs autres qui font également

du relîort des mathématiques ; le fepiième

décrit 34. machines économiques ou propres à

remédier promptement aux maladies des ani-

maux ; le huitième contient huit inilrumens

propres à dreffer les cartes ; le neuvième ,

enfin , renferme 14 moulins Se l'expofition de

plufieurs inftrumens pour graver fur le cui-

vre , &c. Toute.<î ces machines , dont l'expli-

cation eil rendue d'une manière très-claire dans

l'ouvrage, peuvent devenir très néceflaires pour

chacune des chofes auxquelles elles font con-

facrées.

M. Beroldingen a donné la defcription d'un

voyage qu'il a fait dans le Palaiinai. Il fait

mention 5 dans cet ouvrage, de beaux crillan;:

de fulfate de plomb à^Anglefa : il donne quel-

ques détails relatifs à la minéralogie du Pala-

tinat 3 ainfi que la defcription de î<^s mines de

mercure. Il donne une idée tont-à-fait nouvelle

fur la formation à<^s mines de cinabre. Il pré-
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tend que le mercure &. le cinabre que l'on lr6uve

dans ces mines , ont été dépofcs par une fu-

bliniation occafionnée par des feux fouterreins.

Bibliothèque phjf,que de VFAirope
, par M. L.

BnignateUi ^ tomes If^ & V^ in-8^. Pavie^

1788.

La continuation de ce Journal ell digne de

fon commencement. Cette quatrième partie

contient, 1°. des obrervations de AI. Kunter,

fur la fièvre des hôpitaux ou prifons. Eiies ont

été communiquées à la fociété de médecine

de Londres -, nous regrettons de ne pouvoir

en donner ici l'analyfe. 2°. Une continuation

d'eifais phyfi- chimiques fur les couleurs ani-

males 5 & même fur le verre coloré par les

lubftances animales , de M. le comte de Mo-

rozzo , dont nous avons rendu compte dans

le volume des Annales de Chimie.

3*". Lettre de M. Crell au rédacleur, co^n-

tenaiit des découvertes connues en Allemagne.

A°. Renfeignemens fur la préparation du lin

& du chanvre, '^ar M. D. J. Earonio.

j^. Lettre de M. T. de Cîofleau à M. B.

,

fur l'agriculture. Il* confeille , pour les terreins

fecs , de faire tremper le grain, avant ^e le

, confier à la terre , dans une eau préparée avec

de la cendre Si de fargile.
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S*. Traité fur la phyfiologie des végétaux ,

par M. Bell, tiré des écrits de la fociété de

MancIieRer.

7°. Eiîai fur le phlogiftique
,
par M. Kir-

van,

8°. Lettre de M. Volta à M. B. Les opé-

rations magnétiques feroient des phénomènes

atmofphériques , s'ils n'avoient pas leur baCe

dans la fubilance magnétique terrellre.

9**, Nouveautés littéraires , par M. Mira-

bellei. La plupart font relatives à la médecine

pratique.

lo*". De l'hifloire naturelle
,

par le comte

de la Cépède ; dilTeriation fur la phthyfic pul-

monaire héréditaire deCharets; du magnétifme,

par M. Caralo ; Se obfervation fur les hôpi-

taux
, par M. Obert.

La cinquième partie de cet ouvrage con-

tient :

i**. La continuation de l'ouvrage de M. Kir-o

van fur le phlogidique.

2"". Leitre de M. de la Meîherie à M. B.,

fur les obfervations de M. Pujot , relativement

à la criflallifation du verre.

3°. Méthode de M. Schiller, pour préparer

le fel ammoniac.

4°. Procédés de M. Berdiol'et, fur Targent

fulminant.
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j''. Remarques fur rinitabilité des végétaux;

par M. Smith.

6^". Continuation des lettres de M, A. Voîta,

fur la météorologie éleclriquc. Cet objet inté-

reffant cil traité avec autant de prccifion &
de tranfcendance , que ci-devant.

7®. Traité fur la racine du calaguala , par le

D. Gelmetti. Cette plante , dont on a obfervé

les meilleurs elTets à Mantoue , croît à Quito ;

fes feuilles reffembleut à la langue de cerf. Les

Indiens s'en fervent contre la douleur de côté,

les bleiîlu'es, les contufions , tant intérieures,

qu'extérieures. On en met une demi-once dans

une livre 8c demie d'eau , que Ton fait bouillir

jufqu'à rédudion de moitié. On l'adminiflre

par tafTe. Elle opère affez facilement. La vertu

de la racine ell telle , qu'elle mérite qu'on

réitère les ciTais. Elle eft affez approchante de

la fquine.

8^ Nouveautés littéraires
,
parmi lefquelles

on didingue la préparation du nitre , Se fon

emploi en médecine , &c.

iV^. /. Jacquin , Colleclanea ad botanlam , che^

înïam ^ & h'ijlorïam naturaUmfpeàantia^ cum

figuris. Vuidob, ex offic* Wapleriana ^l'l%%

%

m-^, 2^. vqL

Autant la botanique a gagné par les foins
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réunis que MM. Jacquin , Wulfen & Haenke fe

font donnés pour l'éclairer, autant la chimie

3 été négligée. M. Scheerer eft le feul qui aie

publié l'expérience qu'il a faite , & fur Vût

obtenu de la détonation du falpêtre avec de

la limaille de fer ou du charbon. Cet air tue

rapidement les animaux , mais n'éteint pas la

lumière; il perd confidérablement de fa por-

tée par fon mélange avec l'air nitreux. D'après

cette expérience , nous ferions portés à croire

que l'influence dangereufe de l'air fur la vie

animale ne dépend pas fimplement d'une pro-

portion de leur partie fubftantielle, mais qu'elle

pourroit avoir pour caufe une matière étran-

gère , que l'eudiomètre ne reconnoît point par

le mélange de l'air nitreux.

Fin du huitième Kolume,



554

TAB LE
DES ARTICLES

CONÏI-NUS DANS CE VOLUME.

JTrOCÉDÉ de MM. RuPRECHT &

> Toi^DY ^ pour réduire les Mines de Tungf-

tène & de Molybdène* Extrait^ du Journal

de M. Crell, page 3

Lettre de M. A. M, Savaresî , Penjîonna'ire

du Roi de Naples^ â M, FoURCROYy 9

Deuxième Mémoire fur les matières animales

trouvées dans le Cimetière des Innocens à

Paris ,
pendant les fouilles quon y a jaltes

en JjSG & iJ^J* Examen chimique de la

nir.tière grajje des cadavres contenus dans les

fofes comwMnes ^
par M, FouRCROY , 17

Examen d^un Mémoire de M. MonCE , fur

la caufe des principaux phénomènes de. la Mé^



Table des Articles. 335*

téorologk y adrejjii à MNl. les Auteurs des

Annales de Chimie , par M de L u c
, 7j

Analyfe Chimique du Plomb fpathique jaune

de Carinthie y
par M, Klaproth, 103

Analyfe du Quinquina de Saint-Domingue
y
pouf

fervir à celle des matières végétales fèches

en général
y
par M. Fourcroy, 113

Obfervations générales fur les Senfations y &
particulièrement fur celles que nous nommons

chaleur & froid, /;ar M» Seguin, 185

iTentamen Phyfiologiciim inaugurale de rerpi-

ratione; cefl-à-direy Effai'Pliyfiologique fur

la refpiration ; par M, PvOBERT MenziÈs,

Ecojfois i Membre de la Société Médicale

d'Edimbourg y extrait par P, A, Adjst^

211

Extraits & Annonces de differens Ouvrages qui

ont paru en Allemagne y 22^

Copie d'une Lettre de M. Joseph Black ,

Profefjeur en VUniverfué d""Edimbourg y Affo-

cié Etraneer de VAcadémie des Sciences de

Paris , à M, Lavoisier , 225*

Mémoire fur la Combufîion du Ca^ hydrogène



53^ Table, 8cc,

dcms des vaîjfeaux clos
^
par MM, FoURCROy,

Vauquelin & Seguin, 230

Analyfe de la CoraUine , Corallina officinalis

,

de Linneus , par M, Bouvier, 308

Extrait des annales de Creli , 3 ip

Extraits & Annonces de différens Ouvrages qui

ont paru en Allemagne ^ 328

Fin de la Table,







;af



^M^


